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CHANT DOUZIEME.. 


| Monroſe tue Paumonier. Charles retrouve 


Agnes , qui ſe conſolait avec Sys 
dans le chateau de Cutendre, 


J Av AIsù jurẽ de laiſſet la morale 2 

De conter net, de fuir les longs diſcours. 
Mais que ne peut ce grand dieu des amours? 
Il eſt bavard , & ma plume incgale 


Va griffonnant de fon bec effilẽ 


Ce qu'il inſpire a mon cerveau brole. 

Jeunes beautés, filles, veuves ; ou femmes, 

Qu'il enròla ſous ſes drapeaux charmans , 
TI Partie. A. 
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Vous qui lancez & recevez ſes flammes, 
Or dites-moi ; quand deux jeunes amans , 
Egaux en grace, en mérite, en talens, 
Aux doux plaiſirs tous deux vous ſollicitent , 
Egalement vous preſſent, vous excitent , 

| Mettent en feu vos ſenſibles appas, 

Vous Eprouvez un Etrange embarras. 
Connaiſſez- Vous cette hiſtoire frivole 

D*un certain ine, illuſtre dans Pecole ? 
Dans IeEcutie on vint lui preſenter 

Pour ſon diner deux meſures &gales, ] 
De meme forme, à pareils intervales; 3 
1 Des deux còtẽs Pane ſe vit tenter | 
Egalement , & dreſſant ſes oreilles 

Juſte au milieu de deux formes pareilles, 
De l' quilibre accompliſſant les loix, 
Mourut de faim, de peur de faire un choix. 
N'imitez pas cette philoſophie, 

.'Daignez plutôt honorer tout d'un tems, 
De vos bontés vos deux jeunes amans , 

Kt gardez-vous de riſquer votre vie. 
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A quelques pas de ce oli couvent, F 5 
Si pollué, ſi triſte & ſi ſanglant , F 'E 
Od le matin vingt nonnes affligẽes, | 77 
Par l' amazon ont Etc trop vengtes,  - "5 
Pres de la Loire Etait un vieux chateau \ bi 


A pont-levis, machicoulis , tourelles ; (a) 
Un long canal tranſparent , a fleur d'cau , 
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En ſerpentant tournait au pied d icelles, 

puis embraſſait en quatre cents jets d' arc, 

Les murs Epais qui dẽfendaient le parc. 

Un vieux baron ſurnommt de Cutendte, 

Etaic ſeigneur de cet heureux logis. 

En süreté chacun pouvait s'y rendre. 

Le vieux ſeigneur, dont Fame eſt bonne & 
tendre, 

En avait fait l'aſyle du pays. 

Frangais, Anglais, tous Etajent ſes amis. 

Tout voyageur en coche, en botte, en guetre, 

Ou prince, ou moine , ou nonne , Ou tutrc , 
ou pretre, 

Y recevaient un accueil gracieux: 

Mais il fallait qu'on entrat deux I deux; 

Car tout baron a quelque fantaiſie : 

Et celui-ci pour jamais rẽſolut, 

Queen ſon chitel en nombre pair on far , 

Jamais impair. Telle était (a folie. 

Quand deux-a-deux on abordait chez lui, 

Tout allait bien : mais malheur a celui 

Qui venait ſeul en ce logis ſe rendre 

II ſoupait mal; il lui fallait attendre 

Qu' un compagnon format ce nombre heureux, 

Nombre parfait qui fait que deux font deux. 


La fiere Jeanne ayant repris ſes armes. 
Qui cliquetaient ſur ſes robuſtes charmes, 
Devers la nuit y conduiſit au frais, 
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q 4 CHanT DovuzIEME. J 
Ti | Re" © 
| 4 En deviſant, la belle & douce Agnes. p 

3 Set aumönier qui la ſuivait de pres , "IP 

7 Cet aumonier ardent, inſatiable, | 28 
Arriveaux murs du logis charitable, _ a 
Ainſi qu'un loup qui miche ſous ſa dent Y 


Le fin duvet d'un jeune agneau belant , 3 
Plein de Pardcur d' achever ſa cure, 

Va du bercail eſcalader l'entrèe: 

Tel enflamme de (a lubrique ardeur, 
L'ceil tout en feu, Paumonier raviſſeur 
Allait cherchant les reſtes de ſa joie, 
Nu*on lui ravit lor ſqu' il tenait fa proie I 
It ſonne, il crie , on vient, on appergut E 
Qu'il Etait ſeul; & ſoudain il parut 

Que les deux bois, dont les forces mouvantes 
Font Ebranler les ſolives tremblantes 

Du ponr-levis, par les airs $*Elevaient, 

Et $'tEtevrant le pont-levis hauſſaient. 3 
A ce ſpeRacle, à cet ordre du maitre, 1 
Qui jura Dieu? ce fut mon vilain pretre, | 
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Il ſuit des yeux les deux mobiles bois; 1 
11 tend les mains, veut crier, perd la voix. 9 
On voit ſouvent du haut d'une goutiere, 9 
Deſcendre un chat aupres d*une-voliere, KB 


Paſſant la griffe à travers les barreaux, 
Qui contre lui dé fendent les oĩſeaux. 

Son ceil pourſuit cette eſpece emplumee , 
Qui ſe tapit au fond d'une ramẽe. 

Notre aumoOnier fut encot plus confus , 
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Alors qu'il vit ſous des ormes touffus 

Un beau jeune homme à la treſſe dorce , 
Au ſourcil noir, a la mine afſuree , 

Aux yeux brillants , au menton cotonne ,, 
Au teint fleuri par les graces orne , 

Tout rayonnant des couleurs du bel age : 
C*Etait l'amour, ou c'Etait mon beau page: 
C*Etoirt Monroſe. Il avait tout le jour 
Cherche l'objet de ſon naiſſant amour. 
Dans le couvent regu par les nonettes, 

Il apparut a ces filles difcretes , 

Non moins charmant que Pange Gabriel , 
Pour les benit venant du haut du ciel. 

Les tendres ſœurs voyant le beau Monroſe; 
Sentaient rougir leurs viſages de roſe , 
Diſant tout bas: ah que n*crait-il la, 

Dieu paternel, quand on nous viola 
Toutes en cercle autour de lui ſe mirent, 
Parlant ſans ceſſe, & lorſqu'elles apprirent 
Que ce beau page allait chercher Agnes, 
On lui donna le courſier le plus frais, 
Avec un guide, afin que ſans eſclandre 

Il arrivat au Chareau de Cutendre. 


En arrivant il vit pres du chemin, 
Non loin du pont, Paumonier inhumain. 
Lors tout Emu de joie & de colere, 

Ah, c'eſt donc toi, pretre de Belzébut! 
Je jure ici Chandos & mon ſalut, 
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of Et plus encor, les yeux qui m*ont ſu plaite, 
i Que tes forfaits vont enfin ſe payer. 3 
. Sans repartir , le bouillant aumönier E 
0 Prend d'une main par la rage tramblante 1 
J Un piſtolet, en preſſe la detente, (6) 5 | 
Le chien s' abat, le feu prend , le coup part; 
Le plomb chaſſc ſiffle & vole au haſard, 1 
Suivant au loin la ligne mal mitte 3 
Que lui tragait une main Egaree. I 
Le page viſe, & par un coup plus sür 2 
Atteint le front, ce front horrible & dur, 1 


Ou ſe peignait une ame. deteſtable. 2 


L*aumonier tombe, & le page vainqueur; 
Sentit alors dans le fond de (on cœur . 
Ne la pitié le mouvement aimable. F 
Hélas, dit-il, meurs du moins en chretienz © 
Dis Te Deum; tu vEcus comme un chien; 
Demande au ciel pardon de ta luxure ; 
Prononce Amen, donne ton ame a Dieu. 
Non, rEpondit le maraud a tonſure , 

Je ſuis damné, je vais au diable, adieu. 
11 dit & meurt: ſon ame déloyale 
ö Alla groſſir la cohorte infernale. (c) 


Tandis qu'ainſi ce monſtre impenitent 
Allait rotir aux braſiers de Satan, 
Le bon roi Charle accablẽ de triſteſſe, 
Allait cherchant ſon errante maitreſſe, 
Se promenant , pour calmer ſa douleur, 


t 


hdd — 
wo 


—— * —— 


CuAxr Dovzirme. 7 
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Devers la Loire avec ſon confeſſeur. 

Il faut ici, lecteur, que je remarque 

En peu de mots ce que c'eſt qu'un docteur, 
Queen ſa jeuneſſe un amoureux monarque 
Par Etiquette a pris pour directeur. 

C'eſt un mortel tout petri d*indulgence,, 
Qui doucement fait pencher dans ſes mains, 
Du bien, du mal la trompeuſe balance , 
Vous mene au ciel par d'aimables chemins , 
Et fait pEcher ſon maitre en conſcience : 
Son ton, ſes yeux, ſon geſte compoſant , 
Obſervant tout, flattant avec adreſſe 

Le favori, le matte, la maitreſle; 
Toujours accort , & toujours complaiſant, 


Le confeſſeur du monarque gallique 
Etait un fils du bon ſaint Dominique. 
Il s'appellait le père Bonifoux, 
Homme de bien, ſe fai ſant tout à tous. 
II lui difait d'un ton dEvor & doux, 
Que je vous plains ! la partie animale 
prend le deſſus : la choſe eſt bien fatale. 
Aimer Agnes eſt un péché vraiment; 
Mais ce pEche ſe pardonne aĩſẽment: 
Au tems jadis il Etait fort en vogue 
Chez les Hebreux enfans du deEcalogue, 
Cet Abraham , ce pere des croyans , 
Avec Agar $aviſa d'Ctre pere; 

Car ſa ſervante avait des yeux charmans , 
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Qui de Sara mèritaient la colère. 

Jacob le juſte ẽpouſa les deux ſœurs. 
Tout patriarche a connu les douceurs 
Du changement dans l' amoureux myſtere, 
Le vieux Booz en fon vieux lit regut , 
Apres moiſſon la bonne & vieille Ruth. 
Et ſans compter la belle Betzabce , 

Du bon David ame fut abſorbee 

Dans les plaiſirs de fon ample ſerrail. 
Son vaillant fils, fameux par ſa crinière, 
Un beau matin, par vertu ſingulière, 
Vous repaſſa tout ce gentil bercail. 

De Salomon vous ſavez le partage. 
Comme un oracle on Ecoutait (a voix, 
Il ſavait tout, & des rois le plus ſage, 


Etait auiſi le plus galant des rois. 


De leurs pechès ſi vous ſuive⁊ la trace, 

Si vos beaux ans ſont livres a l'amour, 
Conſolez- vous; la ſageſſe a ſon tour. 
Jeune on $*Egare, & vieux on obtient grace. 


Ah! dit Charlot, ce diſcours eſt fort bon, 
Mais que je ſuis bien loin de Salomon! 
Que ſon bonheur augmente mes detreſſes ! 


Pour ſes Ebats il eut trois cents maitreſles, (d) 


Je n'en ai qu'une; hElas je ne Vai plus! 


Des pleurs alors ſur fon nez rẽpandus, 
Interrompaient fa voix tendre & plaintive: 
Loriqu'il aviſe , en tournant vers la rive, 
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Sur un cheval trottant d'un pas hardi , 

Un manteau rouge, un ventre rebondi , 

Un vieux rabat ; c'tait Bonneau lui-meme. 

Un chacun ſait quꝰ après l'objet qu'on aime , 

Rien n'eſt plus doux pour un par fait amant, 

Que de trouver ſon très- cher confident. 

Le Roi perdant & reprenant haleine , 

Crie à Bonneau, quel demon te ramene? 

Que fait Agnes, dis, d'où viens-tu , quels 
lieux 

Sont embellis , EclairEs par ſes yeux? 

On la trouver? dis donc, rẽpond donc, parle. 


Aux queſtions qu'e filaĩt le Roi Charle, 
Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme il avait &e mis en pourpoint, 
Comme il avait ſerei dans la cuiſine, 
Comme il avait par fraude clandeſtine, 
Et par miracle a Chandos Echappe , 
Quand à ſe battre on Etait occupẽ; 
Comme on cherchait cette beaute divine; 
Sans rien omettre il raconta fort bien 


Ce qu'il ſavait; mais il ne ſavait rien. 


II ignorait la fatale aventure, 

Du pretre anglais la brutale luxure, 
Du page aim Pamour reſpectueux, 
Et du couvent le ſac inceſtueux. 


Apres avoir bien expliquè leurs craintes, 
Repris cent fois le fil de leurs complaintes, 
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Maudir le ſort & les cruels Anglais, 2 

Tous-deux Etaient plus triſtes que jamais. 

Il ctaitnuit ; le char de la grande ourſe (e) : 

Vers ſon Nadir avait fourni (a courſe : 

Le Jacobin dit au prince penſif, 

Il eſt bien tard, ſoyez mémoratif 

Que tout mortel , prince, ou moine a cette 
heure 5 | 3 

Devrait chercher quelque honnete demeure, 

Pout y ſouper & pour paſſer la nuit. 

Le triſte roi pat le moine conduit, 

Sans rien rEpondre , & ruminant ſa peine, 

Le cou penche galoppe dans la plaine : 

Er bient6t Charle & le pretre & Bonneau 

Furent tous trois aux follts du chateau. 


I 


Non loin du pont Etait Paimable page, 
Lequel ayant jeté dans le canal 
Le corps maudit de ſon damné rival, [ 
Ne perdait point Pobjet de ſon voyages | 
II dEvorait en ſecret fon ennui, : 
Voyant ce pont entre (a dame & lui. 
Mais quand il vit aux rayons de la lune 
Les trois Frangais, il ſentit que ſon c:xur 
Du doux eſpoir Eprouvait la chalcur : 
Et d' ine grace adroite & non communes 
Cachant ſon nom, & ſuttout ſon ardeur, 
Des qu'il parut, des qu'il ſe fit entendre, 
I inſpita je ne ſais quoi de tendre; 
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11 plüt au prince, & le moine benin 

Le careſſait de ſon air patelin, 

D'un eil dévot & du plat de la main. 
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Le nombre pair ẽtant formé de quatre, 
On vit bient6r les deux fieches abattre 
Le pont mobile; & les quatre courſiers 
Font en marchant gémir les madriers (f) 
Le gros Bonneau tout eſſoufflé chemine; 
En arrivant droit devers la cuiſine, | 
Songe au ſoups. Le moine au meEms lieu, 
Dévotement en rendit grace a Dieu. 
Charles prenant un nom de gentilhomme, 
Court A Cutendte avant qu'il prit ſon ſommeq 
Le bon baron lui fit ſon compliment, 
Puis le mena dans ſon appartement. 
Charle a beſoin d'un peu de ſolitude, 

11 veut jouir de fon inquicrude. 
IU pleure Agnes. Il ne ſe doutait pas 
Qu'il füt ſi pres de ſes jeunes appas. 


tte 


Le beau Monroſe en ſut bien davantages 
Avec adrefle il fit cauſer un page, 
Il ſe fit dire ol repoſait Agnes , 
Remarquant rout avec des yeux diſcrets. 
Ainſi qu'un chat qui d'un regard avide 
GSuette au paſſage une ſoutis timide , 
„ Mlarchant tour doux, la terre ne ſent pas 

2X L'impretfion de ſes pieds delicats; 

Des qu'il Pa vue, il a ſaute (ur elle. 
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Ainſi onroſe avangant vers la bellę, 
Etend un bras, puis avance A tarons , 
Polant Vorteil, & hauſſant les talons. 
Agnes, Agnes, il entre dans ta chambre. 
Moins promptement la paille vole a Pambre, 
Et le fer (uit moins ſympatiquement 
Le tourbillon qui l'unit a Paimant. 
Le beau Monrole en arrivant ſe jette 
A deux genoux au bord de la couchette, 
On ſa maitreſſe avait entre deux draps 
Pour ſommeiller arrange ſes appas. 

De dire un mor aucun deux n'eut la force, 
Ni le loiſir; le fea prit a Pamorce 
En un clin d*ceil ; un baiter amoureux 
Unit ſoudain leuts bouches demi cloſes. 
Leur ame vint ſur leurs levres de roſes. 
Agnes aida Monroſe impatient 

A depouiller , a jeter promptement 
De ſes habits Pincommode parure, 
DeEgviſement qui pèſe à la nature, 
Dans Vage d' ot aux mortels inconnu, 
Que hait ſur- tout un dieu qui va tout nu. 


Dieux t quels objets! eſt-ce Flore, Zephire , 
Eſt- ce vſiche qui careſſe Pamour ? 
Eſt- ce Venus que le fils de Cinire (g) 
Tient dans ſes bras loin des rayons du jour , 
Tandis que Mars eſt jaloux & ſoupire ? 


Le Mars Frangais, Charle au fond du chi- 
teau , | Soupire 


3 Cnant DouzIEME. 13 
Soupire alors avec Pami Bonneau , 
Mange A regret & boit avec triſteſſe. 
Un vieux valet bavard de ſon meEtier , 
Pour égayer ſa taciturne alteſſe, (b) 
Apprit au rol, ſans ſe faire prier, 
Que deux beautés, Pune robuſte & fiere, 
Aux cheveux noirs , à la mine guerriere, 
L*autre plus douce, aux yeux bleus , au teint 
frais, 
Couchaient alors dans la gentilhommiere: 
Charle ẽtonnè les ſoupgonne à ces traits ; 
11 ſe fait dire, & puis redire encore, 
Quels ſont les yeux, la bouche, les cheveux, 
Le doux parler , le maintien vertueux | 
Du cher objet de fon cœur amgourcux. 
C'eſt elle enfin, c*eſt tout ce qu'il adore ; 
1! en eſt stir, il quitte ſon repas. 
Adieu, Bonneau ; je cours entre ſes bras. 
I! dit & vole, & non pas fans fracas: 
Il Etait roi, cherchant peu le miyſtere. 
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Plein de (a joie, il rEpete & redit 
Le nom d*Agnes, tant qu' Agnès Fentendit, 
| Le couple heureux en trembla dans ſon lit. 
2X Que &'embarras! comment ſortir d'affaire? 
Voici comment le beau page &y prit. 
Pres du lambris dans une grande armoire » 
On avait mis un petit oratoire, 
cha- Z Autel de poche, od lorſque l'on voulait, 
upire Y TI Partie. B 
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Dun rideau verd la niche Etait maſquce. 
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Pour quinze ſous un capucin venait. (i) 
Sur le retable en vonte pratiquee 
Eſt une niche en attendant ſon faint, 


Que fait Monroſe ? un beau penſer lui vint 
De s'ajuſter dans la niche ſacree , 

En bienheureux derriere le rideau , 

Il ſe tapit, ſans pourpoint , ſans manteau. 
Charles volair , & preſque des l'entrée 

Il ſaute au cou de ſa belle adorce ; 

Et tout en pleurs il veut jouir des droits 

Qu ont les amans,ſur-tout quand ils ſont rois, 
Le ſaint cache fremit a cette vue: 

Il fait du bruit, & la table remue: 

Le prince approche, il y porte la main, 

Il ſent un corps, il recule , il s'écrie, 
Amour, Satan, ſaint Frangois, ſaint Germain, 
Moitié frayeur , & moitié jalouſie: 

Puis tire à lui, fait tomber ſur Pautel 
Avec grand bruit , le rideau ſous lequel 

Se blotiſſait cette aimable figure, 

Qu'à fon plaiſir fagonna la nature. 

Son dos tourne par pudeur Etalait 

Ce que Ceſar ſans pudeur ſoumettait 

A (k) Nicomede en ſa belle jeuneſſe, 

Ce que jadis le heros de la Grece 

Admita tant dans ſon Epeſtion, () 

Ce qu' Adrien mit dans le Pantheon. 

Que les heros , © ciel, ont de faibleſſe 
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Si mon lecteur n'a point perdu le fil 
De cette hiſtoire, au moins fe ſouvient- il 
Que dans le camp, la courageuſe Jeanne 
Traca jadis au bas du dos profane, 
D'un doigt conduit par monſieur faint Denis, 
Adroitement trois belles fleurs de lys. 
Cet Ecuſſon , ces trois fleurs, ce dertiere 
Emürent Charles: il ſe mit en priere. 
11 croit que c'eſt un tour de Belzebut. 
De repentir & de douleur atteinte, 
La belle Agnes s'évanouit de crainte. 
Le prince alors, dont le trouble gaccrut , 
Lui prend les mains: Qu'on vole ici vers elle: 
Accourez tous; le diable eſt chez ma belle. 
Aux cris du roi, le confeſſeur trouble, 
Non ſans regret quitte auſſi - tor la table, 
L'ami Bonneau monte tout efſoufMe; 
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Dormait a Vaiſe, & ne put rien entendre. 
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Jeanne &eveille, & d'un bras redoutable 
pPrenant ce fer que la victoire ſuit , 
2X Cherche Pendroit d'oùᷣ partait tout ce bruit, 
1 Et cependant le baron de Cutendre 
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. rr err. 
NOTES. 


(4 . e „ou machecculis, ce ſont 
des ouvertures entre les crenaux , par lei- 


quelles ou peut tirer ſur Pennemi quand il 
eſt dans le foſſé. 


(5) Il faut avouer que les piſtolets ne furent 
inventés a Piftoie que long-tems apres. Nous 


n'oſons afhrmer qu'il ſojt permis d'anticiper 


ainſi les tems; mais que ne patdonnen t- on 
point dans un poeme epique ? PEpopce a de 
grands droits. 


(c) L*Equite demande que nous faſſions 
ict une remarque fur la morale admirable de 
ce poeme , le vice y eſt toujours puni Lau- 
monier ſcandaleux meurt impenitent, Griſ- 
bourdon eſt damneE, Chandos eſt vaincu & 
tue, ec. C*eſt ce que le (age Horatius Flaccus 
recommande in arte poetica. | 


(d Charles oublie ſept cents femmes, ce 
qui fait mille. Mais en cela nous ne pouvons 


u'applaudir à la retenue de Vauteur, & à 
a ſageſſe. | 


(e) Le nadir en arabe ſignifie les plus bas, 
& le zenith, le plus haut. La grande ourſe 


eſt Paritos des grecs qui a donné ſon nom 
au pole arctique. | 


(J) Ce ſont les planches du pont: elles 
ne prennent le nom de madriers que quand 
elles ont quatre pouces d' c paiſſeut. 
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(g)] Adonis. | 
(h) On traitait les rois d' alteſſe alors. 


(i) Il ny avait point encore de peres capu- 
cins; c'eſt une faute contre le coſtume. 


(* des ignorans, dans les Editions prẽcẽ- 
denres toutes tronquees , avaient imprimé 
XE Licomede, au lieu de Nicomède : C'Etait un 
roi de Bithynie. Ceſar in Bithyniam miſſus , 
dit Suctone , deſedit apud Nicomedem , non 
fine rumore proſtratæ regi pudicitiæ. a 


(1) Alexander 88 Fpheſtionis , 
Adrianus Antinor. Non - ſeulement Pempe. 
reur Adrien fit mettre la ſtatue d' Antinoũs 
dans le Pantheon, mais il lui Erigea un 
temple, & Tertullien avoue qu'Antinoüs 
failait des miracles. | : 
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CHANT TREIZIEME. 
Sortie du chateau de Cutendre, Combat 
de la Pucelle & de Jean Chandos. 
Etrange loi du combat d laquelle la 
Nucelle eſt ſoumiſſe; viſion du pere 


Boni foux; miracle qui ſauve Phonneur 
de. Jeanne. b 


Ceurare le tems de la faifon brillante, 

Quand le ſoleil aux bornes de ſon cours 
Prend lur les nuits pour ajouter aux jours 3 
Et ſe plaiſant dans ſa dEmarche lente 
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A contempler nos fortunes climats , 
Vers le tropique arrete encor ſes pas. 
O grand ſaint Jean (a)! c'ctait alors ta fete; 
Premier des Jean, orateur des deſerts, j 
Toi qui criais jadis a pleine tète, 

Que du ſalut les chemins (oient ouverts ; 
Grand precurſeur, je t'aime, je te ſers. 
Vn autre Jean eut la bonne fortune 

De voyager au pays de la lune, 

Avec Aſtolphe, & rendit la raiſon (5) 

Au paladin amoureux d' Angelique. 
Rends-moi la mienne, 6 Jean ſecond du nom! 
Tu protegeas ce chantre aimable & rare, 
Qui rejouit les ſeigneurs de Ferrare, 

Par le tiſſu de ſes contes plaiſans ; 

Tu pardonnas aux vives apoſtrophes 

Qu'il t'adreſſa dans ſes comiques ſtrophes, 
Etends ſur moi tes Giſcours bienfaiſans , 
Jen ai beſoin, car tu ſais que les gens 

Sont bien plus ſots, & bien moins indulgens , 
Qu'on ne l'ẽtait au ſiècle du genie, 

Quand I Arioſte illuſtrait l'Italie. 
Protege-moi contre ces durs eſprits, 
Frondeurs peſans de mes lEgers Ecrits, 

Si quelquefois Pinnocent badinage 

Vient en riant Egayer mon ouvrage , 
Quand il le faut je ſuis tres-(cErieux : 

Mais je voudrais n*etre point ennuyeux. 
Conduis ma plume , & ſur-tout daigne faire 
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Mes complimens a Denis ton confrere. 


En accourant la fiè re Jeanne d' Are 
D' une lucarne appergut dans le parc 
Cent palefrois, une brillante troupe. 


De chevaliers ayant dames en croupe , 


Et d*Ecuyers qui tenaient dans leurs mains 


Tout l'attirail des combats 4nhumains 3 


Cent boucliers od des nuits la courière 
Reflechiſſait ſa tremblante lumière, 

Cent caſques d'or d' aigrettes ombrages , 

Et les longs bois d'un fer pointu charg&s , 
Et des rubans dont les touffes dorces 
Pendaient au bout des lances acérces. 
Voyant cela Jeanne crut fermement 

Que les Anglais avaient ſurpris Cutendre. 
Mais Jeanne d'Arc ſe trompa lourdement. 
En fait de guerre on peut bien ſe meprendre , 
Ainſi qu'ailleuts; mal voir & mal entendre 
De l'héroine Etait ſouvent le cas, | 


| Et ſaint Denis ne Pen corrigea pas. 


Ce n'&tait point des enfans d'Angleterte 


Qui de Cutendre avaient ſurpris la terre; 


C'eſt ce Dunois de Milan revena , 


1 Ce grand Dunois A Jeanne fi connu 8 
= Ceeſt la Trimouille avec ſa Dorothée. 


Elle était d'aiſe & d'amour tranſportee z 
Elle en avait ſujet aſſurement, 
Elle voyage avec ſon cher amant; 


U 


22 Cuant TREIZI AMR. 
Ce cher amant, ce tendre la Trimouille, 3 =, 
Que l'honneur guide, & que Pamour cha- >< 

touille. . 

Elle le ſuit toujours avec honneur; _ ML 
Et ne craint plus monſieur Vinquiſiteur, b mnt 
En nombre pair cette troupe dorce, 1 2 
Dans le chateau la nuit ẽtait entree, © Ti 
Jeanne y vola: le bon roi qui la vit, A Q 
Crut qu'elle allait combattre, & la ſuivit; C 
Et dans Ferreur qui trompait ſon courage, | I 
Il laiſſe encor Agnes avec ſon page. 1 l 
3 


O page heureux, & plus heureux cent fois 
Que le plus grand, le plus chretien des tois, 
Que de bon cœur alors tu rendis grace 
Au benoit ſaint dont tu tenais la place ! 

II te fallut r*habiller promptement. 
Tu rajuſtas ta trouſſe diapree , 
Agnes t'aidait d'une main timoree , 
Qui s*cgarait & ſe trompait ſouvent. 
Que de baiſers ſur ſa bouche de rote 
Elle recut en r*habillant Momoſe! 
Que ſon bel ail le voyant rajuſté, 
Semblait encor chercher la volupte ! 
Monroſe au parc deſcendit fans tien dire, 
Le confeſſeur tout ſaintement ſoupire , 
Voyant paſler ce beau jeune gargon , 
Qui lui donnait de la diſtraction, 
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La douce Agnès compoſa ſon viſage, 


ses yeux, fon ait, (on maintien, ſon langage. 
Auprès du roi, Bonifoux ſe rendit, 
Le conſola, le raſſura, lui dit 


Que dans la niche un envoyè cEleſte 


# Etait d*en-haut venu pour annoncer 


Que des Anglais la puiflance funeſte 


| Touchait au terme, & que tout doit paſſer 3 


Que le roi Charle obtiendrait la victoire, 8 
Charles le crut, car il aimait a croire. 


La fiere Jeanne appuya ce diſcours : 


» Du ciel, dit-elle, acceptons le ſecours. 
„Vene, grand prince, & rejoignons Parmee, 


| >> De votre abſence A bon droit alarm&e y. 


Sans balancer la Trimouille & Dunois 
De cet avis furent 4 haute voix. 
Par ces hcros la belle Dorothée 
Honnetement au roi fut preEſentee. 


| Agnes la baiſe, & le noble eſcadron 


| Sortit enfin du logis du baron. 


Le juſte ciel aime ſouvent I rire 
Des paſhons du ſublunaire empire. 


7M I! regardait.cheminer dans les champs , 


; Cet eſcadron de heros & d'amans. 


Le roi de France allait pres de fa belle, 
Qui s'efforęant d'erre toujours fidele, 
Sur ſon cheval la main lui prẽſentait, 

Serrait la ſienne, exhalair (a tendreſſe; 
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Et cependant, 6 comble de faiblefle ! 

De tems en tems le beau page lorgnaiĩt. 
Le confeſſeur pſalmodiant ſuivait, 
Des voyageurs rEcitair la priere , 
S'interrompait en voyant tant dattraits , 
Et regardait avec des yeux diſtraits 

Je roi, le page, Agnes, & ſon breviaire. 


Tour brillant d'or , & le cœur plein d'amour, 


Ce la Trimouille , ornement de la cour, 
Caracolait aupres de Dorothee , 

Ivre de joie & d'amour tranſporte, 

Qui le nommait ſon cher liberateur , 

Son cher amant, Vidole de ſon cœur. 

Tl lui diſait: Je veux apresla guerre, 
Vivre a mon aiſe avec vous dans ma terre. 
O cher objet dont je ſuis toujours fou, 
Quand ſerons-nous tous les deux en Poitou? 


Jeanne aupres deux, ce fier ſoutien du 
trone , 
Portant corſet & jupon d' amazone, 
Le chef ornẽ d'un petit chapeau vert, 
Enrichi d'or & de plumes couvert, 
Sur ſon ficr ine Etalair (es gros charmes , 
Pariait au roi, courait, aliait le pas, 
Se rengorgeait, & ſoupirait tout bas 
Pour le Dunois compagnon de ſes armes ; 
Car elle avait toujours le cœut Emu , 
Se ſouvenant de Payoir vu tout nu. 
| Ponnean 
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Bonneau portant barbe de patriarche, 
Suant , ſoufflant, Bonneau fermait la marche. 
O d'un grand roi ſerviteur preEcieux,1 
Il penſe a tout; il a ſoin de conduire 
Deux gros mulets tout charges de vin vieux, 
Loags ſauciſſons, partes dElicieux , 

Jainbons , poulets ou cuits ou prers a cuire. 


On avancait, alors que Jean Chandos; 
Cherchant par-tout ſon Agnes & ſon page, 
Au coin d'un bois, pres d'un certain paſſage , 
Le fer en main rencontra nos heros. 

Chandos avait une ſuite aſſez belle 

De fiers Bretons , pareille en nombre à celle 
Qui ſuit les pas du monarque amoureux, 
Mais elle ẽtait d*eſpece differente : 

On n'y voyait ni tetons ni beaux yeux. 

Oh! oh, dit-il d'une voix menacante , 

» Galans Francais , objets de mon courroux , 
* Vous avez donc trois filles avec vous, 

» Et moi, Chandos, je n'en aurai pas une? 


= >>C'a, combattons : je veux que la fortune 


>» Decide ici qui ſait le mieux de nous 


v Mettre a plaiſir ſes ennemis deſſous, 


„ Frapper d*eſtoc & pointer de ſa lance ; 
» Que de vous tous le plus ferme s'avance; 
» Qu*on entre en lice ; & celui qui vaincra 
* L'une des trois à ſon aiſle tiendra. 

II Partie, C 
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Le roi pique de cette offre cynique , 
veut Ven punir, s'avance, prend ſa pique, 
Dunois lui dit: Ah laiſſez- moi, ſeigneur , 
Venger mon prince & ces dames I honneur, 
II dit & court : la Trimouille Varrete ; 
Chacun pretend a Phonneur de la fete, 
L'ami Bonneau toujours de bon accord , 
Leur propoſa de g'en remettre au ſort. 
Car c'eſt ainſi que les guerriers antiques 
En ont uſE dans les tems hErotques : "I 
Meme aujourd' hui dans quelques republiques, | £ 
Plus d'un emploi, plus d'un rang glorieux, 
Se tire aux dEs, (c) & tout en va bien mieux. 
Si poſais meme en cette noble hiſtoire, 
Citer des gens que tout mortel doit crore , 
Je vous dirais que monſieur ſaint Mathias, 
Obtint ainſi la place de Judas. 
Le gros Bonneau tient le cornet, ſoupire, | 
Craint pour ſon roi, prend les dés, roule, | 
tire. 4 
Denis du haut du celeſte rempart , 
Voyait le tout d'un paternel regard; 
Et contemplant la Pucelle & fon ane , 
Il conduiſait ce qu*on nomme haſard, 
Il fut heureux , le ſort Echur i Jeanne. 
Jeanne, c'ẽtait pour vous faire oublier 
L'infame jeu de ce grand cordelier , - 
Qui ci-devant avait rafle vos charmes, 
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Jeanne I Vinſtant court au roi, court aux 
| armes, : 
XZ Modeſtement va dertière un buiſſon 

x Sedelacer, detacher ſon jupon, 

Et revetir ſon armure ſacrẽe, 

X Qu'un Ecuyer tient déjà prEpar&e. 

puis ſur ſon ine elle monte en courroux, 
Branlant ſa lance & ſerrant les genoux. 
Elle invoquait les onze mille belles, 

Du pucelage heroines fidelles. (d) 

pour Jean Chandos, cet indigne chretien , 
Dans les combats rinvoquait jamais rien. 


Jean contre Jeanne avec fureur s'avance; 
Des deux cotEs Egale eſt la vaillance , 


"8 Ane & cheval bardes , coeffes de fer, 

Sous I'Eperon partent comme un cclair , 
5 Vont ſe heurter, & de leur tète dure, J 
ule, Front contre front fracaſſent leur armure z- 


I. a flame en ſort , & le ſang du coutſier 
Teint les Eclats du voltigeant acier. 

Du choc affreux les Echos tetentifſent , 
Des deux coartiers les huit pieds rejaillifſent 
Et les guerciers du coup déſarçonnés, 
Tombent chacun ſur la croupe Etonnes : 
Ainſt qu'on voit deux boules ſuſpendues 
Aux bouts Egaux de deux cordes tendues , 
Dans une courbe au mEme inſtant partir, 
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Hater leur cours, ſe heurter, s'applatir, 
Et remonter ſous le choc qui les preſſe, 
Multipliant leur poids par leur viteſſe, 
Chaque parti crut morts les deux courſiers, 

Et treſſaillit pour les deux chevaliers. 


Or des Francais la champione auguſte 
N' avait la chair ſi ferme, fi robuſte, 
Les os ſi durs, les membres ſi diſpos, 
Si muſculeux, que le fier Jean Chandos. 
Son Equilibre ayant dans cette rijxe 
Abandonne ſa ligne & ſon point fixe, 
Son quadrupede un haut le corps lui fit, 
Qui dans le pre Jeanne d'Arc Etendit 
Sur ſon beau dos, ſur ſa cuiſſe gentille , 
Et comme il faut que tombe toute fille, 
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Chandos penſait qu*en ce grand d ſarrol 

Il avait mis ou Dunois ou le roi. 

Il vent ſoudain contempler ſa conquete : 

Le caſque 6tE, Chandos voit une tète, 

On langpiſſaient deux grands yeux noirs & 

longs. | | 

De la cuiraſſe il dEfait les cordons. 
Il voit, & ciel 1 © plaiſir! 6 merveille! 

Deux gros tetons de figure pareille, 

Unis, polis, ſéparés, demi-ronds , 

Et ſurmontẽs de deux petits boutons 
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Queen ſa naiſſance a la roſe vermeille. 
On tient quealors en Elevant la voix, 

11 benit Dieu pour la premiere fois. 
Elle eſt a moi la Pucelle de France , 
S*Ectia-t-il, contentons ma vengeance, 
Jai, grace au ciel, doublement merits 
De mettre à bas cette fiète beaute, 

Que ſaint Denis me regarde & m' accuſe; 


— 


Mars & PAmour ſont mes droits, & j en uſe, 


Son Ecuyer diſait: & Pouſſez , milord ; 
„Du tröne anglais affermiſſez le ſort. 
» Frere Lourdis en vain nous dEcourage , 
„Il jure en vain que ce ſaint pucelage 
» Eſt des Troyens le grand Palladium , 
* Le bouclier (e) (acre du Latium; 
» De la victoire il eſt, dit- il, le gage; 
» C'eſt Poriflamme : il faut vous en faifir. 
» Qui, dit Chandos, & j'aurai pour partage 
Les plus grands biens, la gloire & le plaifir v. 

Jeanne pamee Ecoutait ce langage 
Avec horreur , & faiſait mille vœux 
A ſaint Denis, ne pouvant faire mieux. 
Le grand Dunois d'un courage heroique 
Veut empecher le triomphe impudique. 
Mais comment faire? il faut dans tout Etat 
Qu'on le ſoumette à la loi du combat. 
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Les fers en Vair & la tete penchee , 
L'oreille baſſe & du choc Ecorchee, 
Languiſſamment le cEleſte bauder 

D*un œil confus Jean Chandos regardait. 
II nourrifſait des-long-tems dans ſon ame 
Pour la Pucelle une diſcrette flamme, 

Des ſentimens nobles & dèlicats 

Très- peu connus des ànes d'ici-has. 


Le confeſſeur du bon monarque Charle 

Tremble en ſa chair alors que Chandos parle, 

Il craint ſur-tout que ſon cher penitent , 

Pour ſoutenir la gloire de la France , | | 
Qu'on avilit avec tant d*impudence , 4 
A ſon Agnes ren veuille faire autant; 

Et que la choſe encor ſoit imitte 

Par la Trimouille & par ſa Dorothee. 

Au pied d'un chene il entre en oraiſon , 

Et fait tout bas ſa méditation, 

Sar les effets, la cauſe, la nature 

Du doux pech qu'aucuns nomment luxures 


En meditant avec attention, 
Le benoit moine eut une viſion , 
Aſſez ſemblable au prophetique ſonge 
De ce Jacob, heureux par un menſonge (), 
Pate-velu dont l'eſprit lucratif 
Avait vendu ſes lentilles en Juif, 


* 
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Ce vieux Jacob, © ſublime myſtère! 
Devers I'Euphrate une nuit appetęut 
Mille beliers qui grimpèrent en rut 
Sur les brebis qui les laiſsèrent faire. 
Le moine vit de plus plaiſans objets; 
11 vit courir a la meme aventure 
Tous les hEros de la race future, 
11 obſervait les différens attraits 
De ces beautẽs qui dans leur douce guerre 
Donnent des fers aux maitres de la terre. 
Chacune Etait aupres de ſon hEros, 
Et I'enchainait des chaines de Paphos. 
| Tels autour de Flore & du Zephire, 
i Quand le printems reprend ſon doux empire; 
Tous ces oĩſeaux peints de mille couleurs 
Par leurs amours agitent les feuillages : 
Les papillons ſe baiſent ſur les fleurs, 
Et les lions courent ſous les ombrages 
A leurs moitiés qui ne ſont plus ſauvages. 


— 


C'eſt-la qu'il vit le beau Frangois premier; 
Ce brave roi, ce loyal chevalier, 
Avec Etampe, (g) heureuſement oublie 
Les autres fers qu'il regut A Pavie. 
La Charles Quint joint le myrte au laurier, 
Sert A la fois la Flamande & la Maure. 


Quels rois, © ciel! Pun a ce beau m<tier 
Gagne la goutte , & l'autre pis encore. 
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Pres de Diane (h) on voit danſer les ris, 
Aux mouvemens que l'amour lui fit faire, 
Quand dans ſes bras tendrement elle ſerre 
En ſe pamant le ſecond des Henris. 

De Charles neuf le ſucceſſeur volage (i), 
Quitte en riant ſa Cloris pour un page, 
Sans s'alarmer des troubles de Paris. 


Mais quel combat le Jacobin vit rendre 

Par Borgia le fixieme Alexandre ! 

En cent tableaux il eſt reprEſente, 

La ſans thiare & d'amour tranſporte , 
Avec Vanoſe (k) il ſe fait la femelle. 

Un peu plus bas on voit ſa ſainteté, 
Pour ſes plaifirs convoitant fa famille, 
Donner aſſaut à Lucrece ſa fille. 

O Léon dix, © ſublime Paul trois! 

A ce beau jeu vous paſſiez tous les rois y 
Mais vous cEdez à mon grand Bearnois , 
A ce vainqueur de la ligue rebelle, 

A mon heros plus connu mille fois 

Par les plaifirs que goùta Gabrielle, (/) 
Que par vingt ans de travaux & d'exploits, 


Bientõt on voit le plus beau des ſpeRacles , A 
Ce ſiècle heureux, ce ſiècle des miracles , 
Ce grand Louis, cette ſuperbe cour , 

Ou tous les arts ſont inſtruits par l'amour. 
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L'amour bätit le ſuperbe Verſailles ; 
L'amour aux yeux des peuples Eblouis , 
D*un lit de fleurs fait un tröne à Louis, 
Malgré les cris du fier dieu des batailles : 
L*'amour amene au plus beau des humains , 
De cette cour les rivales charmantes , 
Toutes en feu, toutes impatientes 

De Mazarin la niece aux yeux divins , (m) 
La gEnErenſe & tendre la Valiere, - 

La Monteſpan plus ardente & plus fiere. 

L' une ſelivre au moment de jouir, 

Et l'autre attend le moment du plaiſir. 


Voici le tems de Paimable Régence, 
Tems fortune, marque par la licence, 
On la folie agitant ſon grelot, 

D'un pied lEger parcourt toute la France, 
Ou nul mortel ne daigne Etre dEvot , 
Od l'on fait tout exceptẽ penitence. 

Le bon regent de ſon palais royal, 

Des voluptẽs donne ã tous le ſignal. 
Vous rẽpondez a ce ſignal aimable , 
Jeune Daphne, bel aftre de la cour, 
Vous rẽponde du ſein du Luxembourg, 
Vous que Bacchus & le dieu de la table 
Menent au lit, eſcortes par l'amour. 
Mais je my*arrete , & de ce dernier age , 
Je n'oſe en vers tracer la vive image, 
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Trop de peril ſuit ce charme flatteur. 

Le tems preſ:nt eſt Parche du ſeigneur; 
Qui la touchait d'une main trop hardie , 
Puni du ciel tombait en létargie. 

Je me taitai: mais fi jpoſais pourtant, 
O des beautès aujourd*hui la plus belle, 
O tendre objet, noble, ſimple, touchant, 
Et plus qu Agnes genereuſe & fidelle, 

Si j'oſais mettre a vos genoux charnus , 
Ce grain d*encens que l'on doit à Venus! 
Si de l'amour je deplovais les armes, 

Si je chantais ce tendre & doux lien, 

Si je diſais.... non, je ne dirai rien, 

Te ſerais trop au deſſous de vos charmes. 


Dans ſon extaſe enfin le moine noir 
Vit a plaiſir ce que je noſe voir. 
D'un ceil avide, & toujours tres-modeſte , 

Il contemplair le ſpectacle celeſte 

De ces amans arranges bout à bout; 

Charles ſecond fur la belle Portſmouth, 

George ſecond ſur la graſſe Yarmouth : 

Helas , dit-il, fi les grands de la terre 

Font deux a deux cette éternelle guerre, 3 
Si Punivers doit en paſſer par- là, 5 
Dois - je gemir que Jean Chandos ſe mette 

A deux genoux aupres de (a brunette? j 
2 Du ſeigneur Dieu la volonts ſoit faite, | 


« = 
2 FIR n 
N * „ on es” 
Ht CE RE Ig g 


Crnant TREIZIEME. 35 


» Amen, amen: il dit, & ſe pima, 
„ Croyant jouir de tout ce qu'il voit la. 


Mais ſaint Denis était loin de permettre 
Quaux yeux duciel Jean Chandos allàt mettre 
Et la Pucelle & la France aux abois. 

Ami lecteur, vous aver quelquefois 

Oui conter qu'on nouait l'aiguillette. (u] 
C'eſt une Ertrange & terrible recette, 

Et dont un ſaint ne doit jamais uſer, 
Que quand d'une autre il ne peut s'aviſer. 
D'un pauvre amant le feu fe tourne en glace, 
vif & perclus ſans rien faire il ſe laſſe; 
Dans ſes efforts Etonne de languir , 

Et conſume ſur le bord du plaiſir. 

Telle une fleur des feux du jour ſéchée 

La tete baſſe, & la tige penchee, 
Demande en vain les humides vapeurs 
Qui lui rendaient la vie & les couleurs. 
Voila comment le bon Denis arrète 

Le fier Anglais dans ſes droits de conquete. 


Jeanne Echappant I ſon vainqueur confus , 
Re prend ſes fens quand il les a perdus, 
Puis d'une voix impoſante & terrible 
Elle lui dit: « Tu n'es pas invincible ; 

» Tu vois qu'ici dans le plus grand combat, 
v Dieu t'abandonne & ton cheval gabbat; 
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» Dans l'autre un jour je vengerai la France, 
„Denis le veut, & j'en ai l'aſſurance; 

» Et je te donne avec tes combattans 

» Un rendez - vous ſous les murs d' Orléans. 
Le grand Chandos lui repartit : « ma belle, 
» Vous m'y verrez , pucelle ou non pucelle, 
» Paurai pour moi ſaint George le tres-fort ; 
=» Et je promets de rEparer mon tort. 
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. déſigne clairement la fin du 
mois de Juin. La fete de St. Jean le Baptiſeur, 
qu'on appelle Baptiſte, eſt cclebree le 24 Juin. 


(5) Ce que dit ici Pauteur fait alluſion. au 
trente - quatricme chant de POrlando furioſo. 


Quando ſcoprendo il nome ſuo gli diſſe 
Eſſer colui che Pevangelio ſeriſſe : 


Voyerz notre preface , & ſur-tout ſouvene?.- 
vous que PArioſto place St. Jean dans la 
lune avec les trois parques. 


(c) Les exemples des forts ſont tres-fre- 
quens dans Homere : on devinait auſſi par les 
ſorts chez les Hébreux. Il eſt dit que la place 
de Judas fut tire au fort, & aujourd'hui 
3 Veniſe, à Genes & dans d'autres Etats , 
on tire au ſort pluſieurs places. 


(4) Les onze mille vierges & martytes 
enterrces a Cologne, 


( Cetait un bouclier qui Etait tomb du 
ciel a Rome, & qui Erait garde ſoigneuſement 
comme un gage de la süreté de la ville. 

( f) Notre auteur entend ſans doute Varti- 
fice dont uſa Jacob quand il ſe fit paſſer pour 


Efaii. Pate - pely ſigniſie les gants de peau & 
de poil dont il couvrit ſes mains. 


(J) Anne de piſſeleu, ducheſſe d' Etampes -. 
II Partie. 8 D 
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(55) Diane de Poitiers, ducheſſe de Valen- 
tinois. 


(i) Henri III & ſes mignons. 


(k) Alexandre VI, 1 , cut trois enfans 
de Vanorza. Lucrece ſa fille, paſſa pour Etre 


fa maitreſle & celle de fon trere : Alexandre 


filta , ſponſa , nurus. 


(!) La fameuſe Gabrielle d'Ettée, ducheſſe 
de Beautoit, 


m) Celui qui depuis fut la connétable 
colonne. 


n] On portait autrefois des hauts-de- 
chauſſes attaches avec une aiguillette ; & on 
dilait d'un homme qui n'avait pu s'acquitter 
de ion devoir, que ſon aiguillette Ctait nouce. 
Les ſorciers ont de tout tems paſſé pour 
avoir le pouvoir d*empecher la contommation 
du mariage: cela s“ appellait nower l' aiguillette. 
La mode des aiguillettes paſſa ſous l outs XIV 
quand on mit des boutons aux braguettcs, 


DOSS 


AY. 


CHANT XIV. 


SE Wo 


] CHANT QUATORZIEME. 


Comment Jean Chandos veut abuſer de la 
devote Dorothee, Combat de La Tri- 
mouille & de Chandos, Ce fier Chandos 
eſt vaincu par Dunois. 


O Volupté, mere de la nature, (a) 
Belle Venus, ſeule divinite , 

Que dans la Grece invoquait Epicure , 
Qui du chaos chaſſant la nuit obſcure, 
Donne la vie & la fécondité, 

Le ſeatiment , & la felicité, 

D ij 


En fe baiſant dans le vague des airs. 
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A cette foule innombrable, agiſſante 
Dꝛeètres mortels à ta voix renaiſſante: 

Toi que l'on peint dEſarmant dans tes bras 
Le dieu du ciel, & le dieu de la guerre, 


Qui d'un (ourire Ecartes le tonnerre, 


Rends l'air ſerein, fais naitre ſous tes pas 
Les doux plaiſits qui conſolent la terre; : 
Deſcends des cieux, deefle des beaux jours, 
Viens ſur ton char entoure des amours 
Que les zEphirs ombragent de leurs alles, 
Que font voler tes colombes fidelles 


Viens Echauffer & calmer Funivers ; b 
Viens:;quea ta voix les ſoupgons, les querelles, 
Le triſte ennui plus dete ſtable qu'elles, 

La noire envie a Pecil louche & pervers, 
Soient replonges dans le fond des enfers , 

Et garrottés de chaines ẽternelles: 

Que tout s'enflainme & ' uniſſe ã ta voix; 
Que l'univers en aimant fe maintienne. 
Jetons au feu nos vains fatras de loix, 

Nen ſuivons qu'une, & que ce ſoĩit la tienne. 


Tendre Venus, conduis en süreté 
Le roi des Francs, qui dé fend (a patrie. 
Loin des perils conduis a ſon côté 
La belle Agnes a qui ſon cœur ſe fie, 
Pour ces amans de bon cœur je te prie. 
Poux Jeanne d'Arc je ne t'invoque pas, 
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Elle n'eſt pas encor ſous ton empire: 
C'eſt à Denis de veiller ſur ſes pas, 
Elle eſt pucelle, & c'eſt lui qui l'inſpire. 
Je recommande I tes douces faveurs 

Ce la Trimouille & cette Dorothce. 
Verſe la paix dans leurs ſenſibles cœurs; 
De ſon amant que jamais EcartEe 

Elle ne ſoit expoſée aux fureurs 

Des ennemis qui l' ont perſEcutEe, 


Et toi , Comus, (b) rEcompenſe Bonneau , 
ReEpands tes dons ſur ce bon Tourangeau , 
Qui ſut conclure un accord pacifique 
Entre ſon prince, & ce Chandos cynique. 

11 obtint d'eux avec dextérité, 

Que chaque troupe irait de ſon cote, 

Sans nul reproche & fans nulles querelles, _ 

A droite, a gauche, ayant la Loireentreelles. 

Sur les Anglais il ẽtendit ſes ſoins, 

Selon leurs goats, leurs mœurs, & leurs be- 
ſoins. 

Un gros roſtbif que le beurre aſlaiſonne , (c) 

Des plumpuddings , des vins de la Garonne 

Leur ſont offerts ; & les mets plus exquis, 

Les ragoiits fins dont le jus pique & flatte , 

Et les perdrix a jambes d*ccarlate, 

Sont pour le roi, les belles, les marquis. 

Le fier Chandos partit donc apres boire , 

Et cQtoya les rives de la Loire, 
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Jurant tout haut que la premiere fois 
Sur la Pucelle il reprendrait ſes droits. 
En attendant il reprit ſon beau page. 
Jeanne revint , ranimant ſon courage, 


* 


Se replacer a côté de Dunois. 


Le roi des Francs avec ſa garde bleue, 
Agnes en tète, un confeſſeur en queue, 
A remonte b'eſpace d'une lieue 
Les bords fleuris ou la Loire geEtend 
D*un cours tranquille & d'un flot inconſtant, 


Sur des bateaux & des planches uſées 
Un pont joignait les rives oppoſées. 4 
Une chapelle ctair au bout du pont: i 
C-*ttait dimanche. Un hermite a ſandale 
Fait railonner ſa voix ſacerdotale: 

11 dit la meſſe; un enfant la rEpond. 
Charle & les ſiens ont eu ſoin de Pentendre | 
Deès le matin au chateau de Cutendre ; 3 
Mais Dorothée en entendait toujours 

Deux pour le moins, depuis qu'à fon ſecours 
Le juſte ciel vengeur de Pinnocence 

Du grand batard employa la vaillance, 

Et protégea ſes fideles amours. 

Elle deſcend, ſe retrouſſe, entre vite, 

Signe ſa face en trois jets d' eau benite, 

Plie humblement l'un & l'autre genou , 
Joint les deux mains & baiſſe ſon beau cou. 
Le bon her mite en ſe tournant vers elle, 
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Tout Ebloui , ne ſe connaiſſant plus, 
Au lieu de dire un fratres oremus, 


Roulant les yeux, dit, fratres, qu'elle eſt belle! 


Chandos entra dans la mème chapelle, 


Par paſſe- teme, beaucoup plus que par zele, 


La tète haute, il ſalue en paſſant 
Cette beauté dévote à la Trimouille, 
Et derriere elle en ſifflant s' agenouille, 
Sans un ſeul mot de pater, ou d*ave. 
D' ua cœur contrit au ſeigneur Eleve, 
D*un air charmant, la tendre Dorothée 
Se proſternait par la grace excitce, 
Front contre terre & derriere levé; 

Son court jupon retrouſſè par megarde, 
A de couvert deux jambes dont l'amour 
. deſſiné la forme & le contour, 
Jambes d' ivoire, & telles que Diane 
En laiſſa voir au chaſſeur Actéon. 
Chandos alors faiſant peu Poraiſon , 
Sentit au cœur un deſir très- profane. 
Sans nul reſpe& pour un lieu ſi divin, 
Il va gliſſant une inſolente main 


Sous le jupon que couvre un blanc ſatin, 
Je ne veux point par un crayon cynique , 


Effarouchant Peſprit ſage & pudique 
De mes lecteurs, Etaler a leurs yeux 
Du grand Chandos effort audacieux. 
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Mais la Trimouille ayant vu diſparaitre 
Le tendre objet dont l'amour le fit maitre 
Vers la chapelle il adrefle ſes pas. 
Juſqu*oa l'amour ne nous conduit-il pas? 
La Trimouille entre au moment od le pretre 
Se retournait, on Vinſolent Chandos 
Ecait tout pres du plus charmant des dos, 
On Dorothée effrayce , Eperdue , ; 
Pouſſait des cris qui vont fendre la nue: : 
Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux 
Sur cette affaire exercant leurs pinceaux , J 
Pcindre 2 plaifir ſur ces quatre viſages 
L'e:onnement des quat re per ſonnages. 
Le Poitevin criait a haute voix: 


„ Oſes- tu bien, chevalier diſcourtois , 4 
2 Anglais ſans frein, profanateur impie, 


„ juſqu'en ces lieux porter ton infamie „» 
D'un ton railleur od regne un air hautain, 1 
Se rajuſtant, & regagnant la porte 1 
Le her Chandos lui dit: & que vous importe ? 4 
De cette Egliſe Etes-vous ſacriſtain ? 5 
>» Je ſuis bien plus, dit le Francais fidele , f 
Je ſuis Yamant aimè de cette belle; | 4 
„Ma coutume eſt de venger hautement 

» Son tendre honneur attaque trop ſouvent, | 
Vous pourriez bien riſquer ici le votre , N 
Lui dit PAnglais: & nous ſavons l'un & Pautre 
„Notre portée; & Jean Chandos peut bien 
» Lorgner un dos, mais non montrer le ſion. 
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Le beau Francais , & le Breton qui raille , 

Font preparer leurs chevaux de bataille. 

Chacun recoit des mains d'un Ecuyer 

Sa longue lance & ſon rond bouclier , 

Se met en ſelle, & d'une courſe ficre, 

Paſſe, repaſſe, & fournit {a carriere, 

De Dorothée & les cris & les pleurs 

N*arretaient point l'un & autre adverſate. 

Son tendre amant lui criait : beauté chere, 

Je cours pour vous, je vous venge, ou je 

meurs. ; 
Il ſe trompait : ſa valeur & fa lance 
Brillaient en vain pour l'amour & la France. 


Apres avoir en deux endroits perce 
De Jean Chandos le haubert fracaſſe, 
Pret à ſaiſir une victoire süre, 
Son cheval tombe, & ſur lui renverſé 
D'un coup de pied ſur ſon caſque fauſſẽ 
Lui fait au front une large bleſſure. 
Le ſang vermeil coule fur la verdure. 
L*hermite accourt ; il croit qu'il va paſſer, 
Crie in manus , & le veut confeſler. 


Ah Dorothée; ah douleur inouie ! 
Aupres de lui (ans mouvement , ſans vie, 
Ton déſeſpoir ne pouvait s'exhaler. 

Mais que dis- tu Jorſque tu pus parler? 


zz Mon cher amant } c'eſt donc moi qui te tue? 
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„ De tous tes pas la compagne aſſidue 

„Ne dexait pas un moment s'carter; 

» Mon malheur vient d'avoir pu te quitter. 
„ Cette chapelle eſt ce qui m'a perdue; 

» Et j'ai trahi la Trimouille & l'amour, 

» Pour aſſiſter a deux meſſes par jour „ 
Ainſi parlait ſa tendre amante en larmes. 


Chandos riait du ſucces de ſes armes. 
« Mon beau Frangais, la fleur des chevaliers , 
» Er vous auſſi, dEvote Dorothee, 
> Couple amoureux, ſoyez mes priſonniers; 
De nos combats c' eſt la loi reſpectẽe: 
>» }*eus un moment Agnes en mon pouvoir: 
» Puis j'abattis ſous moi votre Pucelle ; 
» Je Pavouerai , je fis mal mon devoir $ 
Jen ai rougi ; mais avec vous la belle 
b Je reprendrai tout ce que je perdis; 
„ Et la Trim9ouille en dira fon avis „. 


Le Poitevin, Dorothée & Phermite 
Tremblaient tous trois à ce propos affreux 5 
Ainſi qu'on voit au fond des anires creux 
Une bergere Eploree, interdite , 

Et ſon troupeau que la crainte a glace, 
Et ſon beau chien par un loup terraſſe. 


Le juſte ciel tardif en ſa vengeance, 
Ne ſouffrit pas cet exces d' inſolence. 
De Jean Chandos les peches redoubles . 
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Filles , garcons , tant de fois violés, 
Impiẽté, blaſph&me, impenirence , 

Tout en ſon tems fut mis dans la balance; 
Et fat peſé par l'ange de la mort. 

Le grand Dunois avait de l'autre bord 


Vu le combat & la déconvenue 


De la Trimouille; une femme Eperdue, 
Qui le tenait languiſſant dans ſes bras, 
L*hermite aupres qui marmotte tour bas, 
Et Jean Chandos qui pres d*eux caracole , 
A ces objets il pique, il court, il vole, 


C*ctait alors Puſage en Albion, 


Qu'on appellat les choſes par leur nom. 


DEja du pont franchiſſant la barriere , 

Vers le vainqueur il Etait avance. 

(d) Fils de putain nettement prononce , 

Frappe au tympan de fon oreille altière. 

«Oui, je le ſuis, dit-il , d'une voix fiere. , 

Tel fut Alcide, & le divin Bacchus, (e) 

„ L*heureux Perſée, & le grand Romulus, 

„Qui des brigands ont délivré la terre. 

» C'eſt en leur nom que ſen vais faire autant. 

2 Va, ſouviens - toi que d'un batard nor- 
mand ( 

„Le bras vainqueur a ſoumis l'Angleterre. 

»» O vous, batards du maitre du tonnerre , 

» Guidez ma lance & conduitez mes coups ! 

2» L*honneur le veut , vengez- moi, vengez- 

dd vous. 
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Cette prière Etait peu convenable; 
Mais le heros ſavait très- bien la fable; 
Pour lui la bible eut des charmes moins doux. 


11 dit & part. Les molettes dorées 
Des Eperons armes de courtes dents, 
De ſon courſier piquent les nobles flancs, 
Le premier coup de fa lance acerce, 
Fend de Chandos Parmure diapree , 
Et fait romber une part du collet, 
Dont l'acier joint le caſque au cotſelet. 


Le brave Anglais porte un coup effroyable ; 
Du bouclier la voùte impenetrable, 
Recoirt le fer qui £<Ecarte en gliſſant. 5 
Les deux guerriers ſe joignent en paſſant ; x 
Leut force augmente ainſi que leur colere : 
Chacun ſaiſit ſon robuſte adverſaire. A 
Les deux courſiers ſous eux ſe dérobans, 4 
Debarrall&s de leurs fardeaux brillans , 4 
S' en vont en paix errer dans les campagnes. 2 
Tels que Pon voit dans d'affreux tremblemens 
Deux gros rochers dEtachẽs des montagnes , 
Avec grand bruit l'un ſur l'autre roulans : 
Ainſi tombaient ces deux fiers combattans , 
Frappant la terre & tous deux fe ſerrans. 
Du choc bruyant les Echos retentiſſent, 


L'air gen Emeut , les nymphes en gémiſſent. | 
Ainſi quand Mars ſuivi par la terreur , Sf 


Couvert de ſang, arme par ſa furcur , 


Du 
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Du haut des cieux deſcendait pour de fendte 
Les habitans des rives du Scamandre, 

Et quand Pallas animait contre lui, 

Cent rois liguès dont elle Etair l' appui; 

La terre entière en Etait Ebranlce , 

De l' Acheron la rive Etait troublee ; (g) 

Et palifſant ſur ſes horribles bords , 

Pluton tremblait pour Pempire des morts. 


Les deux heros fiẽrement (ſe relevent, 
Les yeux en feu ſe regardent, s' obſervent, 
Tirent leur ſabre, & ſous cent coups divers 
Rompent Pacier dont tous deux ſont couverts. 
DEjA le ſang coulant de leurs bleſſures, 
D'un rouge noir avait teint leurs armures, 
Les ſpectateurs en foule ſe preſſans, 
Faiſaient un cercle autour des combattans, 
Le cou tendu , Pail fixé, ſans haleine, 
N' oſant parler & remuant a peine. 
On en vaut mieux quand on eſt regard; 
L'œil du public eſt aiguillon de gloire, 
Les champions n' avaient que prelude 
A ce combat d'*'eternelle mEmoire. 
Achille, Hector, & tous les demi-dieux, 
Les grenadiers bien plus terribles qu*eux , 
Et les lions beaucoup plus redoutables , 
Sont moins cruels, moins fiers , moins im- 

placaoles , 

Moins acharnés. Enfin Pheureux batard 
II Partie. | E 
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Se ranimant , joignant la force à Vart, 

Saifit le bras de l' Anglais qui s'égare, 

Fait d'un revers voler ſon fer barbare, 

Puis d'une jambe avancee à propos, 

Sur l'herbe rouge Etend le grand Chandos; 
Mais en tombant ſon ennemi Pentraine. 
Couverts de poudre ils roulent dans l'arène, 
T' Anglais deſſous & le Francais deſſus. 


* 


Le doux vainqueur dont les nobles vertus 
Guident le cœur quand ſon ſort eſt proſpere , 
De ſon genou preſſant ſon adverſaire , 
wRends- toi, dit-il ; oui, dit Chandos, 

»attends , | 
„Tiens, Ceft ainſi, Dunois, que je me 
»rends. 


Tirant alors pour reſſource dernicre 1 
Un ſtilet court, il Etend en artière 5 
Son bras nerveux, le ramene en jurant, 

Et frappe au cou ſon vainqueur bienfaiſant : 
Mais une maille en cet endroit enticre 

Fit Emouſler la pointe meurtri2re. 

Dunois alors cria : tu veux mourir, 5 
Ven ſuis facheE. Mais ſans plus diſcoutir, | 
I! vous lui plonge avec peu de ſcrupule 
Son fer ſanglant devers la clavicule. 
Chandos mourant, ſe debattant en vain , 


Dilait encore tout bas, ls de putain ! 
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Son cœur altier, inhumain , ſanguinaire , 

Juſques au bout garda ſon caractère. 5 

Ses yeux, ſon front pleins d'une ſombre 
horreur, 

Son geſte encor menacaient ſon vainqueur. 

Son ame impie , inflexible, implacable , 

Dans les enfers alla braver le diable. 

Ainſi finit comme il avait vecu, 

Ce dur Anglais par un Francais vaincu. 


Le beau Dunois ne prit point ſa depouille : 
Il dẽdaignait ces uſages honteux , 
Trop Etablis chez les Grecs trop fameux. 
Tout occupe de ſon cher la Trimouille, 
It le ramene, & deux fois fon ſecours, 
De Dorothee ainſi ſauva les jours. 
Dans le chemin elle ſoutient encore 
Son tendre amant qui de ſes mains preſle , 
Semble revivre & n'etre plus bleſſé 
Que de I'Eclat de ces yeux qu'il adore 
Il les regarde & reprend fa vigueur. 
Sa belle amante au ſein de la douleur , 
Sentit alors le doux plaifir renaitre : 
Les agrẽmens d'un ſourire enchanteur , 
Parmi ſes pleurs commengaient a paraftre; 
Ainſi qu*on voit un nuage EclaireE 
Des doux rayons d'un ſoleil tempere. 


Le roi Gaulois , ſa maitrefle charmante, 
L'illuſtre Jeanne embraſſent tour-a-tour 
EV 
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L' heureux Dunois, dont la main triomphante 
Avait vengé ſon pays & l'amour. 

On admirait ſur-tout ſa modeſtie, 

Dans ſon maintien, dans chaque repartie. 

Il eſt aiſE , mais il eſt beau pouttant 

DP*Etre modeſte alors que Von eſt grand. 


Jeanne Etouffait un peu de jalouſie, 
Son cœur tout bas ſe plaignait du deſtin. 
Il lui faichait que ſa pucelle main, 
Du mecreant n'eũt pas tranchè la vie: 
Se ſouvenant toujours du double affront , 
Qui vers Cutendre a fait rougir ſon front, 
Quand par Chandos au combat provoquee , 
Elle ſe vit abattue & manquee. 
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(a) 3 exorde ſemble imité du premier 
chant de l'admirable pocme de Lucrece : 
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JEneadum genitrix bominum divumque vo- 
luptas , 
Alma Venus cels ſubter labentia ſigna 
&c. &c. - 
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(5) Comus, dieu des feſtins. 
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7 (c) Roſt- beef, prononcez Roſtbif; c'eſt 
1 le mets favori des Anglais; c'eſt ce que 
| nous appellons un aloyau. Les pud - dings 

ſont des patifleries; il y a des-plumpud- 
dings; des breadpuddings , & plufieurs autres 
fortes de puddings. Notandi ſunt tibi 
mores. 


(d) II Vetait en effet. 


(e) Alcide, Bacchus, Perſce , fils de 
Jupiter, Romulus de Mars, ec. 


(J) Guillaume le conquerant , bitard d'un 
duc de Normardie , fils de putain, comme 
le remarque judicieuſement Pautcur d'apres 
mytord Ch..., d. 
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CHANT QUINZIEME. 
| Grand repas d Photel · de · ville & Ori laas 3 
ſuivi d'un aſſaut general. Charles attaque 8 
les Anglais. Ce qui arrive d la belle 
Agnes & d ſes compagnons de voyage. 


6 malins, je vous meEpriſe tous, 
Car je connais mes dẽfauts mieux que vous, 
af J/aurais voulu, dans cette belle hiſtoire 
Ecrite en or au temple de mEmoire, 
Ne preſenter que des faits Eclatans ; 
Et couronner mon roi dans Orleans 
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Par la Pucelle , & Pamour & la gloire. 

Il eſt bien dur d'avoir perdu mon tems 

A vous parler de Cutendre, & d'un page, 
De Grisbourdon, de ſa lubrique rage, 
D'un muletier, & de tant d*accidens , 

Qui font grand tort au fil de mon ouvrage. 


Mais vous ſavez que ces EvEenemens 
Furent Ecrits par Tritème le ſage; (a) 
Je le copie & rai rien inventé; 
Dans ces dEtails fi mon lecteur s' enfonce, 
Si quelquefois ſa dure gravité 
Juge mon ſage avec ſEverite , 
A certains traits ſi le ſourcil lui fronce, 
Il peut, s'il veut , paſſer la pierre ponce (b) 
Sur la moitié de ce livre enchante ; 
Mais qu'il reſpecte au moins la verite, 


O verite ! vierge pure & ſacrẽe, 
Quand ſeras - tu dignement revErce ? 
DivinitE qui ſeule nous inſtruits, 
vourquoi mets-tu ton palais dans un puits 2 
Du tond du puits quand ſeras-tu tirce ? 
Quand verrons- nous nos doctes Ecrivaing 
Exempts de fiel, libres de flatterie, 
FidElcinent nous apprendre la vie, | 
Les grands exploits de nos beaux paladins ? 
Oh qu' Arioſte Etala de prudence , 
Quand il gita l'archevèque Turpin ! (eq 
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Ce témoignage à ſon livre divin 
De tour lecteur attire la croyance ! 


Tout inquiet encor de ſon deſtin 
Vers Orleans Charle Etait en chemin, 
Environne de fa troupe dorée; 
Et demandant à Dunois des conſeils, 
Ainſi que font tous les rois ſes pareils , 
Dans le malheur dociles & traitables , 
Dans la fortune un peu moins praticables. 
Charles croyait qu*Agnes & Ronifoux 
Suivaient de loin. Plein d'un eſpoit fi doux, 
L'amant royal ſouvent tourne la tète 
Pour voir Agnes, & regarde, & s'arrète; 
Et quand Dunois preparant ſes ſucces 
Nomme Orleans , le roi lui nomme Agnes. 


L'heureux bitard , dont l' active prudence 
Ne $*occupait que du bien de la France, 
Le jour baiſſant dEcouvre un petit fort 
Que nẽgligeait le bon duc de Bedfort. 
Ce fort touchait à la ville inveſtie : 
Dunois le prend, le roi s'y fortiſie. 
Des aſſiẽgeans c'Etait les magaſins. 
Le dieu ſanglant qui donne la vicoire, 
Le dieu jouflu qui preſide aux feſtins , 
D*emplir ces lieux ſe diſputaient la gloire , 
L'un de canons, & l'autre de bons vins: 
Tout l'appareil de la guerte effroyable, 
Tous les apprets des plaiſirs de la table 
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Se rencontraient dans ce petit chateau ; 
Quels vrais ſucces pour Dunois & Bonneau ! 


Tout Orleans, à ces grandes nouvelles, 
Rendit à Dieu des graces ſo'emnelles. 
Un Te Deum en (d) faux-bourdon chantẽé 
Devant les chefs de la noble cite, 

Un long diner ou le juge & le maire, 
Chanoine, Eveque, & guerrier invite 

Le verre en main tomberent tous par terre; 
Vn feu ſur l'eau dons les brillans Eclairs 
Dans la nuit ſombre illuminent les airs, 
Les cris du peuple & le canon qui gronde 
Avec fracas, annoncerent au monde 

Que le roi Charle à ſes ſujets rendu 

Va tetrouver tout ce qu'il a perdu. 


Ces chants de gloire & ces bruits d' allẽgreſſe 
Eurent ſuivis par des cris de detrefſe. , 
On n'entend plus que le nom de Bedfort , 
Alerte, aux murs, a la breche, i la mort. 
L'Anglais uſait de ces momens propices 
Ou nos bourgeois , en vuidant les flacons, 
Louaient leur prince, & danſaitent aux chan- 

ſons. 

Sous une porte on placa deux ſauciſſes, 
Non de boudin , non telles que Bonneau 
En inventa pour un ragoũt nouveau: 
Mais ſauciſſons dont la poudre fatale 
ge dilatant , s'enflant avec Eclair , 
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Renverſe tout , confond la terre & Vair, 
Machine affreuſe, homicide, infernale , 
Qui contenait dans ſon ventre de fer 

Ce feu petri des mains de Lucifer. 

pat une meéche artiſtement poſée 

En un moment la matiere embraſce, 
S'Etend , s'cleve, & porte à mille pas 
Bois, gonds , battans & ferrure en Eclats, 
Le fier Talbot entre & ſe precipite. 
Fureur , ſucces, gloire, amour, tout Pexcite, 
On voit de loin briller ſur ſon armet 

En or friſt le chiffre de Louvet : 

Car la Louvet Etait toujours la dame 

De ſes penſers, & piquait fa grande ame, 

Il ptẽtendait cateſſer ſes beautẽs 

Sur les debris des murs enſanglantés. 


Ce beau Breton, cet enfant de la guerre 
Conduit ſous lui les braves d' Angleterre. 
» Allons, dit-il , genfreux conquerans , 
„ Portons par-tout & le fer & les flammes, 
>> Buvons le vin des poltrons d*Orleans, 
» Prenons leur or , baiſons toutes leurs 

» femmes. 

Jamais CEſar dont les traits Eloquens , 
Portaient Paudace & Phonneur dans les ames , 
Ne parla mieux a ſes fiers combattans. 


Sur ce terrain que la porte enflammece 
Couvre en ſautant d'une ẽpaiſſe fumee z 
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Eft un rampart que la Hire & Poton 
Ont Eleve de pierre & de gazon. 

Un parapet garni d'artillerie , 

Peut repouſſer la premiere furie ,, 
Les premiers coups du terrible Bedfort, 


Poton, la Hire y paraiſſent d'abord. 
Un peuple entier derrière eux s' vertue, 
Le canon gronde, & l' horrible mot tue 
Eſt re pẽtẽ quand les bouches d*enfer 
Sont en filence & ne troublent plus Vair, 
vers le rempart les Echelles drefices , 
Portent deja cent cohortes preflces ; 

Et le ſoldat le pied ſur PEchelon , 
Le fer en main pouſſe ſon compagnon. 


Dans ce peril, ni Poton, ni la Hire, 
N'ont oublic leur eſprit qu'on admire, 
Avec prudence ils avaient tout prevu , 
Avec adreſſe à tout ils ont pourvu. 
L'huile bouillante & la poix embraſée, 

- D*Epieux pointus une foret croilce , 
De larges faulx, que leur tranchant effort 
Fait reſſembler à la faulx de la mort ; 
Et des mouſquets qui lancent les tempertes 
De plomb volant ſur les bretonnes tètes, 
Tout ce que Fart & la n&ceſflite , 
Et le malheur & Vintrepidite , 
Et la peur meme ont pu mettre en uſage, 
Eſt em ployè dans ce jour de carnage. 
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Que de Bretons bouillis, coupés, perces , 
Mourans en foule & pat rangs entailes ! 
Ainſi qu'on voit ſous cent mains diligentes, 
Choir les Epis des moiflons jauniſſantes. 


Mais cet aſſaut fierement ſe maintient, 
Plus il en tombe, & plus il en revient. 
De l'hydre affreux les tetes menacantes , 
Tombant a terre, & toujours renaiſſantes, 
N'effrayaient point le fils de Jupiter; 
Ainſi l' Anglais dans les feux , ſous le fer, 
Apres ſa chiite encor plus formidable, 
Brave en montant le nombre qui Paccable. 


Tu t*'avancais ſur ces remparts ſanglans, 

Fier Richemont, digne eſpoir d*OrlEans. 

Cinq cents bourgeois, gens de cœur & d' lite, 

En chancelant marchent ſous ta conduite, 

Enlumines du gros vin qu'ils ont bu; 

Sa sève encor animait leur vertu: 

Et Richemont criait d'une voix forte, 

» Pauvres bourgeois , vous n'avez plus de 

porte; 

» Mais vous m'avez, il ſuffit, combattons, 

Il dit, & vole au milieu des Bretons. 

Déjã Talbot $*ctait fait un paſſage 

Au haut du mur, & dèjã dans (a rage, 

D'un bras terrible il porte le trEpas. 

Il fait de Pautre avancer ſes ſoldats, 

Criant Louvet d'une voix itentorce ; (e) 
ve 1T Partie. | F 
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Louvet l'entend, & gen tient honoree. 
Tous les Anglais criaient auſh Louvet, 
Mais (ans ſavoir ce que Talbot voulait. : 
O ſ{ots humains ! on fait trop vous apprendre 

A reEpeter ce qu'on ne peut comprendre. 


Charle en ſon fort triſtement retire , 


Doautres Anglais par malheur entouré, 


Ne peut marcher vers la ville attaquee, 
DYaccablement fon ame eſt ſuffoquee. 
„Quoi, diſait-il, ne pouvoir ſecourir 
„Mes chers ſujets que mon ꝙil voit perir? 
„ Ils ont chantè le retour de leur maitre. 
» Jallaisentrer , & combattte, & peut-ètre 
Les dElivrer des Anglais inhumains. 
Le ſort cruel enchaine ici mes mains. 
Non, lui dit Jeanne, il eſt tems de paraitre, 
» Venez , mettez en ſignalant vos coups 
» Ces durs Bretons entre Orléans & vous. 
» Marchez mon prince, & vous ſauvez la 
» ville; 
Nous ſommes peu, mais vous en valez ' 
» mille. | | 
Charles lui dit: «« quoi! vous ſavez flatter ! 
» Je vaux bien peu, mais je vais meriter, 
» Et votre eſtime, & celle de la France; 
„ Et des Anglais. Il dit, pique, & s'avance. 
De vant ſes pas Poriflamme eſt porté, 
Jeanne & Dunois volent a ſon còté. 
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1] eſt ſuivi de ſes gens d*ordonnance ; 
Et l'on entend A travers mille cris , 
Vivele roi, Montjoye & ſaint Denis. 


Charles, Dunois , & la Baroiſe altiere , 
Sur les Bretons $*Elancent par derriere : 
Tels que des monts qui tiennent dans leur ſein 
Les reſervoirs du Danube & du Rhin, 
L 'aigle ſupetbe aux ailes Etendues , 
Aux yeux peręans, aux huit griffes pointues ; 
Planant dans l'air tombe ſur des faucons 
Qui s'acharnaiĩent ſur le cou des hérons. 


Ce fut alors que l'audace anglicane, 
Semb able au fer ſur l'enclume battu, 
Qui de ſa trempe augmente la vertu, 
Repouſſa bien la valeur gallicane. 
Les voyez - vous ces enfans d' Albion, 
Et ces ſoldats des fils de Clodion; 
Fiers, enflammes, de ſang inſatiables, 
Ils ont vole comme un vent dans les airs. 
Des qu'ils ſont joints, ils ſont inébranlables, 
Comme un rocher ſous Pecume des mers. 
Pied contre pied, aigrette contre aigrette , 
Main contre main, ceil contre il, corps 2 

corps, 

En jurant Dieu l'un ſur l'autre on ſe jette, 
Et l'un ſur l'autre on voit tomber les morts. 


Oh, que ne puis- je en grands vers magni- 
fiques , 
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Ecrire au long tant de faits heroiques: 

Homere ſeul a le droit de conter 

Tous les exploits, toutes les aventures, 

De les ẽtendre & de les repeter , 

De ſupputer les coups & les bleſſures, 

Et d' ajouter aux grands combats d' Hector, 

De grands combars , & des combats encor. 

C'eſt- la , ſans doute, un sür moyen de 
plaire ; 

Je ne Pai point; il convient de me taite. 
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(N. 5 avons deja remarquE que 
IabbE Triteme n'a jamais rien dit de la 
Pucelle & de la belle -Agnes, Cceſt par pure 
i0deſtie que Pauteur de ce poëme Atttibue 
tout à un autre, 


* 


(5) Dit - on pierre once ou de ponce? 
C'eſt une grande queſtion, 


(c Larcheveque Turpin à qui Ion at- 
tribue la vie de Charlemagne & de Roland, 
Etait archeveque de Rheims ſur la fin du 


huitieme fiecle : ce livre eſt d'un moine 


nommé Turpin , qui vivait dans Ponzieme ; 
S c'eſt de ce roman que FAriofte a tire 
8 de ſes contes. Le ſage avteur 
eint ici qu'il a puiſe ſon poeme dans Pabbe 
Triteme. 


(4) Le faux- bourdon eſt un plein-chant 
meſuré. Le ſerpent de la paroifle donne 


le ton, & toutes les parties s'accordent 


comme elles peuvent. C'eſt une muſique 


excellente pour les gens qui n'ont point 
d'oreille. p 
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Comment St. Pierre appaiſa St. George 
& St. Denis, & comment il promit 
un beau prix d celui des deux qui lut 
apporterait la meilleure ode. Mort de 
la belle Roſamore. 


2 des cieux, ouvrez- vous A ma voix; 
Etres brillans, aux fix ailes lEgeres , 

Dieux emplumes dont les mains tutElaires, 
Font les deſtins des peuples & des rois 1 
Vous qui cachez en Etendant vos ailes, 
Des derniers cicux les ſplendeuts Eternelles g 
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Daignez un peu vous ranger de cdte : 


Laiſſez- moi voir en cette horrible affaire, 
Ce qui ſe paſſe au fond du ſanctuaite; 
Et pardonnez ma curioſité. 


Cette pricre eſt de Pabbe Triteme , (a) 
Non pas de moi; car mon ceil effronte 
Ne peut percer juſqu*a la cour ſupreme z 
Je waurais pas tant de témerité. 


Le dur ſaint George, & Denis notre ap6tre 
Etaient au ciel enfermEs Pun & l'autre; 
Ils voyaient tout; mais ils ne pouvaient pas 
Preter leurs mains aux terreſtres combats; 
Ils cabalaient ; c*eſt tout ce qu'on peut faire , 
Et ce qu'on fait quand on eſt A la cour. 
George & Denis s'adreſſent tout à-tour 
Dans l'empirte au bon monſieur ſaint Pierre. 


Ce grand portier dont le pape eſt vicalre, 
Dans ſes filets en veloppant le ſort , 
Sous ſes deux clefs tient la vie & la mort. 
Pierre leur dit: vous avez pu connaitre, 
Mes chers amis, quel affront je regus 
Quand je remis une oreille 2 Malcus. 
Je me louviens de l'ordte de mon maftre, 
Il fit rentrer mon fer dans ſon fourreau, (b} 
Il m'a prive du droit brillant des armes; 
Mais j' imagine un moyen tout nouveau 
Pour decider de vos grandes alarmes. 
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Vous, ſaint Denis, prenez dans ce canton 
Les plus grands ſaints qu'ait vu naitre la 
France; 
Vous , monſieur George, allez en diligence 
Prendre les ſaints de Viſle d*Albion. 

Que chaque troupe en ce moment compoſe 
Une hymne en vers, non pas une ode en 
proſe. (c) : 

Houdart a tort ; il faut dans ces hauts lieux 

Parler toujours le langage des dieux ; 
Qu'on faſſe, dis- je, une ode pindarique 
Oh le poëte exalte mes vertus, 

Ma primauté, mes droits, mes attributs, 
Et que le tout ſoit mis vite en muſique: 
Chez les mortels il faut tonjours du tems 
Pour rimailler des vers affez mEchans : 
On va plus vite au ſéjour de la gloire, 
Allez, vous dis-je, exercez vos talens ; 
La meilleure ode obtiendra la victoire : 
Et vous fete le ſort des combattans. 


Ainſi parla du plus haut de ſon trone 
Aux deux rivaux Finfaillible Barjöne, 


Cela fut dit en deux mots, tout au plus; 


Le laconi ſme eſt langue des Elus. 

En un clein d*ceil les deux rivaux ccleſtes 
Vont aſſembler les ſaints de leurs pays, 
Qui ſur la terre ont et beaux eſprits. 


Le bon patron qu'on rẽvère A Paris , 
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Fit auſſi tor ſeoir à ſa table ronde 


Saint Fortunat (d) peu connu dans le monde, 
Et qui paſſait pour Pauteur du Pange, 

Et faint Proſper (e) d*<pithetes chargé, 
Quoiqu' un peu dur, & qu'un peu janſéniſte. 


Il mit auſſi Gregoire dans fa liſte, 


Le grand Gregoire (F) EvEque Tourangeau , 
Cher au pays qui vit naitre Bonneau. 

Et faint Bernard (g) fameux par l'antitheſe, 
Qui dans ſon tems n'avait pas ſon pareil; 

Et d'autres ſaints pour ſervir de conſeil. 

Sans prendre avis, il eſt rare qu'on plaiſe. 


George en voyant tous ces ſoins de Denis 
Le regardait d'un dEdaigneux ſoutis; 


I aviſa dans le ſacré pourpris 


Un ſaint Auſtin , precheur de l' Angleterre, (by 
Puis en ces mots il lui dir fon avis. 


Bon homme Auſtin, je ſuis ne pour la guerre, 
Non pour les vers, dont je fais peu de cas; 
Je ſais brandir mon large cimeterre 
Pour fendre un buſte, & caſſer tete & bras . 


Tu ſais rimer, travaille, verſife , 


Soutiens en vers Phonneur de la patrie ; 

Un ſeul Anglais dans les champs de la mort 
De trois Frangais triomphe ſans effort; 
Nous avons vu devers la Normandie, 

Dans le haut Maine, en Guienne, en Picardie 
Ces beaux meſſieuts aiſement mis a bas; 
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Si pour frapper nous avons meiileurs bras, 
Crois en fait d' hymne, d'ode. & d' œuvte telle, 
Quand il s'agit de penſer, de rimer, 

Que nous avons non moins bonne cervelle. 
Travaille, Auſtin, cours en vers t'eſcrimer: 
je veux que Londre ait a jamais Pempire 
Dans les deux arts, de bien faire & bien dire; 
Denis ameute un tas de rimailleurs , 

Qui tous enſemble ont tres-peu de genie z 
Travaille ſeul: tu ſais tes vieux auteurs; 
Courage, allons, prends ta harpe bénie, 
Et moque toi de ſon académie. 


11 


Le bon Auſtin de cet emploi chargé 
Le remercie en auteur protege. 
Denis & lui dans un rëduit commode 
Vont ſe tapir; & chacun fit ſon ode. 
Quand tout fut fait, les brülans ſEraphing , 
Les gros jouflus, tètes de cherubins , 
Pres de Barjone en deux rangs ſe percherent; 
Au- deſſous d' eux les anges fe nicherent ; 
Et tous les ſaints ſoigneux de s'arranger, 
Sur des gradins s'aſſirent pour juger. 


Auftin commence : il chantait les prodiges 
Qui de PEgypte endurcirent les cceurs ; 
Ce grand Moyſe, & les imitateurs 
Qui Fegalaient dans ſes divins preſtiges ; 
Les flots du Nil jadis fi bienfaiſans 


D'un ſang affreux dans leur courſe Ecumans , 
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Du noir limon les venimeux reptiles , 
Changes en verge, & la verge en ſerpens , 
Le jour en nuit ; les deſerts & les villes, 
De moucherons, de vermine couvetts , 
La rogne aux os, la foudre dans les airs, 
Les premiers nes d'une race rebelle, 
Tous EgorgEs par Vange du ſeigneur , 
I. Egypte en deuil, & le peuple fidele 
De ſes patrons emportant la vaiſſelle, (i) 
Et par le vol méritant ſon bonheur: 
Ce peuple errant pendant quarante années; 
Vingt mille Juifs ẽgorgés pour un veau, (4) 
Vingt mille encor envoyes au tombeau 
Pour avoir eu des amours fortunees. () 
Et puis Aod, ce Ravaillac hEbreu, (n 
Aſſaſſinant ſon maitre au nom de Dieu; 
Et Samuel qui d'une main divine 
prend ſur Pautel un couteau de cuiſine, 
Et bravement met Agag en hachis1( #) 
Car cet Agag Etait incirconcis. 
Puis la beauté qui ſauvant BEthulie, (o) 
Si purement de ſon corps fit folie. 
Le bon Baza qui maſſacra Nadad; ( 
Et puis Achab mourant comme un impie (3) 
Pour n'avoit pas Egorge Benhadad. 
Le roi Joas meurtri par Jolabad (7) 
Fils 4*Atrobad. Et la reine Athalie 
Sz,mecbamment miſe d mort par Joad. () 
5 | Longuette 
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Longuette fut la triſte litanie ; 
Ces beaux recits Etajent entrelacẽs 
De ces grands traits fi chers aux tems paſley, 
On y voyait le foleil fe difoudre , 
La mer fuyant, la lane miſe en poudre , 
Le monde en feu, qui toujours treſſaillait 
Dieu qui cent fois en fureur $SeEveillait ; 
Des flots de ſang, des tombeaux , des ruines- 
Et cependant ptès des eaux argentines 
Le lait coulait ſous de verds oliviers , 
Les monts ſautaient tout comme des beliers , 
Et les beliers tout comme des collines, 
Le bon Auſtin célébrait Ie feigneur 
Qui menagait le Caldéen vainqueur , 
Et qui laiſſait ſon peuple en eſclavage 
Mais des lions briſant toujours les denfs ; 
Sous ſes deux pieds Ecraſant les ſerpens, 
Parlant au Nil, & ſuſpendant la rage 
Des baſilics (t) & des IEviatans. (u) 
Auſtin finit. — Sa pindarique ivreſſe 
Fit Elever parmi les bienheureux 
Un bruit confus, un mutmure douteux ; 
Qui n'ctait pas en faveur de la piece. 
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Denis ſe leve : & baifſant fes doux yeux 5 
Puis les levant avee un air modeſte, 
II ſalua l'auditoire céëleſte, 
Parut ſurpris de leurs traits radieux; 
Et finement fa pudeus ſemblait dire, 
II Partie. FE 
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Encouragez celui qui vous admire. 

I! ſalua trois fois tres - humblement 

Les conſeillers, le premier preſident ; 

Puis il chanta d'une voix douce & tendre 
Cet hymne adroit que vous allez entendre. 


N 


O pierre! © Pierre! © vous ſur qui Jeſus 
Daigna fonder ſon égliſe immortelle , 
Portier des cieux, paſteut de tout fidele, 
Maitre des rois a tes pieds confondus, 
Docteur divin, pretre ſaint, tendre pere, 
Auguſte appui de nos rois tres - chiétiens, 
Etends ſur eux ta faveur ſalutaire: 

Leurs droits ſont purs, & ces droits ſont les 
tiens. 

Le pape a Rome eſt maitre des couronnes : 

Aucun n'en doute; & fi ton licutenant 

A qui lui plait fait ce petit preſent , 

C'eſt en ton nom, car c*eſt toi qui les donnes. 

Helas ! hElas ! nos gens de parlement 

Ont banni Charle : ils ont impudemment. 

Mis fur le trone une race Etrangere. 

On öte au fils Pheritage du pere. 

Divin portier, oppoſe tes bienfaits 

A cette audace, à dix ans de miſere; 

Rends- nous les clefs de la cour du palais. 


Ceeſt ſur ce ton que ſaint Denis prèlude; 
Puls il s'arrète; il lit avec Etude 
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Du coin de il dans les yeux de Cephas , 
En affectant un ſecret embarras. 
CeEphas content, fit voir ſur ſon viſage 


De Pamour-propre un ſecret tẽmoiguaage: 


* 


Et raſſurant les eſprits interdits 
Du chantre habile, il dit dans ſon langage, 
Cela va bien, continue: Denis. 


Uhumble Denis repart avec prudence, 
Mon adverſaire a pu charmer les cieux ; 
I a chante le dieu de la vengeance, 
Je vais benir le dieu de la clEmence : 
Hair eſt bon, mais aimer vaut bien mieux. 


Denis alors, d'une voix aflurce, 
En vers heureux chanta le bon berger, 
Qui va cherchant (a brebis Egarte, 
Et ſur ſon dos ſe plait à la charger : 
Le bon fermier dont la main libérale 
Daigne payer Pouvrier ntgligeant 
Qui vient trop tard, afin que diligent 
1 vienne ouvrir des Paube matinale; 
Le bon patron qui, n' ayant que cinq pains 
Et trois poiſſons, nourrit cing mille humains; 
Le bon prophete, encor plus doux qu'auſtere, 
Qui donne grace Aa la femme adultere, 

A Magdelaine : & permet que ſes pieds 
Soient gentiment par elle eſſuyés. 
(par Magdelaine , Agnes eſt figur&e, ) 

"> 2 


99 ——— 


— 


o E * * 
© NS Ao 
. 2 


9 > 


% * 


76 CnanT SIIZIEME. 


Denis a pris ce deElicat detour ; 

Il rEuſfit : la grand*chambre ethEree 
Sentit le trait, & pardonna l'amour. 
Du doux Denis l'ode fut bien recue z 
Elle eut le prix, elle cut toutes les voix. 
Du- ſaint Anglais l'audace fut decue 3 
Auſtin rougit ; il fuit en tapinois: 
Chacun en rit, le paradis le hue. 

Tel fut hut dans les murs de Paris 

Un pẽdant ſec ã face de Therſite, 

Vil dElateur, inſolent hypocrite, 
Qui fut payè de haine & de mepris, 
Quand il oſa, dans ſes phraſes vulgaires, 
FlEtrir les arts & condamner nos freres. 


Pierre a Denis donna deux beaux agrfns R 
Denis les haiſe; & ſoudain l'on ordonne, 
par un arret ſigné de douze Etlus, 

Queen ce grand jour les Anglais ſoĩent vaincus 
Par les Francais , & par Charle en perſonne. 


En ce moment la Baroiſe amazone 
Vit dans les airs, dans un nuageepais, 
De ſon griſon la figure & les traits. 
Tel le ſoleil, dont ſouvent un nuage, 
Recoit l'empreinte, & refEchit Pimage, 
Elle cria : ce jour eſt glorieux; 
Tout eſt pour nous, mon ane eſt dans les cieux. 
gedfort ſurpris de ce prodige horrible 
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CHANT SEIZI EMR. 
Deja Sarrete, & n'eſt plus invincible. 

I lit au ciel d'un regard conſterne 

Que de ſaint George il eſt abandonne. 
L'Anglais ſurpris croyant voir une armec, 
Deſcend ſoudain de la ville alarmee ; 

Tous les bourgeois devenus valeureux, 

Les voyant fuir , deſcendent apres eux. 
Charles plus loin entoure de carnage, 
Juſqu'a leur camp ſe fait un beau paſſage, 
Les aſſiégeans à leur tour aſſiégés, 

En tete, en queue, aſſaillis, Egorges, 
Tombent en foule au bord de leurs tranchtes; 
D' armes, de morts, & de mourans jonchces. 


C'eſt en ces lieux, c'eſt dans ce champ mortel 
Que tu venais exercer ta vaillance 
O dur Anglais, 6 Chriſtophe Arondel ; 
Ton maintien ſec, ta froide indifftrence 
Donnaient du prix a ton courage altier. 
Sans dire mot, ce ſourcilleux guerrier 
Examinait comme on ſe bat en France; 
Et l'on ent dit, a fon air d' importance, 
Qu'il était la pour ſe déſennupyer. 
Sa Roſamore a ſes pas attachce 
Eſt comme lui de fer enharnachee , 
Tel qu'un beau page, ou qu'un jeune Ecuyer 2 
Son caſque eſt d'or, fa cuiraſſe eſt d' acier; 
D'un perroquet-!a plume panachee , 
Au gre des vents ombrage (on cimier. 
G iij 
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Car des ce jour on ſon bras meurtrier, 

A dans (on lit dEcolle Martinguerre , 

Elle ſe platt tout- - fait à la guerre. 

On croirait voir la ſuperbe Pallas 

Quittant l'aiguille & marchant aux combats, 
Ou Bradamante, ou bien Jeanne elle- meme. 
Elle parlait au voyageur qu'elle aime, 

Et lui montrait les plus grands ſentimens, 
Lorſquꝰ un demon trop funeſte aux amans , 
Pour leur malheur vers Arondel attire 

Le dur Poton, & le jeune la Hire, 

Et Richemont qui na pitié de rien. 

Poton voyant le grave & fier maintien 

De notre Anglais, tout indigné $*Elance 

Sur le cauſeur; & d'un grand coup de lance, 
Qui par le flanc ſort au milieu du dos, 

D' un ſang trop froid lui fait verſer des flots; 
Il tombe & meurt : & la lance caſſce 

Roule avec lui dans ſan corps enfoncee. 


A ce ſpectacle, à ce moment affreux , 
On ne vit point la belle Roſamore , 
Se renverſer ſur l'amant qu'elle adore, 
Ni s'arracher 1'or de (es blonds cheveux , 


Ni remplir Pair de ſes cris douloureux 
p » 


Ni s'emporter contre la providence ; 

Point de ſoupits: elle cria vengeance ; 
Et dans l'inſtant que Poton ſe baiſſait , 
En ramaſſant ſon fer qui ſe caſſait, 
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Ce bras tout nud; ce bras dont la puiſſance 
Avait d'un coup ſẽparẽ dans un lit, 

Un chef griſon du col d'un vieux bandit, 
Tranche a Poton la main trop redoutable , 
Cette main droite a ſes yeux ſi coupable. 

Les nerfs caches ſous la peau des cinq doigts , 
Les font mouvoir pour la derniere fois ; 
Poton depuis ne ſut jamais Ecrire. 


Mais dans l'inſtant le brave & beau la Hire, 
Porte au guerrierdu grand Poton vainqueur , 
Un coup mortel qui lui perce le coeur. 

Son caſque d'or que ſa chte dEtache, . 
DeEcouvre un ſein de roſes & de lys ; 

Son front charmant n'a plus rien qui le cache; 
Ses longs cheveux tombent ſur ſes habits ; 

Ses grands yeux bleus dans la mort endormis , 
Tout laiſſe voir une femme adorable , 

Et montre un corps forme pour les plaiſirs. 
Le beau la Hire en pouſſe des ſoupirs , 
Repand des pleurs; & d'un ton lamentable , 
S*Ecrie, ͤ ciel, je ſuis un meurtrier, 

Un houſard noir plutòt qu'un chevalier; 
Mon cœut, mon bras, mon Epce eſt infame: 
Eſt-· il permis de tuer une dame! 

Mais Richemont toujours mauvais plaiſant. 
Et toujours dur, lui dit: Mon cher la Hire , 
Va, tes remords ont ſur toi trop d'empire : 
C'eſt une Anglaiſe , & le mal n'eſt pas granda 
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Elle n'eſt pas pucelle comme Jeanne. 


Tandis qu'il tient un diſcours ſi profane, 
D'un coup de fleche il ſe ſentit bleſſẽ: 
Et devenu plus fier, plus courrouce , 
Il rend cent coups A la troupe bretonne , 
Qui comme un flot le preſſe & l'environne. 
La Hire & lui, nobles, bourgeois, ſoldats, 
Portent par- tout les efforts de leurs bras: 
On tue, on tombe, on pourſuit, on recule , 
De corps ſanglans un monceau s'accumule; 
Et des mourans l' Anglais fait un rampart. | 


Dans cette horrible & ſanglante melee , 
Le roi diſait a Dunois, « cher batard, 
„ Dis- moi, de grace, ou donc eſt-clle allce? 
„Qui? dit Dunois : le bon roi lui repart , 
» Ne fais-tu pas ce qu'elle eſt devenue ? 
» Qui donc? hélas! elle était diſparue , 
„» Hier au ſoir avant qu'un heureux ſort 
„Nous ett conduit au chiteau de Bedfort : 
>» Et dans la place on eſt entre ſans elle. 
Nous la trouverons bien, dit la Pucelle. 
» Ciel, dit le roi, qu'elle me ſoit fidelle, 
„ Gardez-la moi. Pendant ce beau diſcours 
22 Il avangait , & combattait toujours. 
Bientõt la nuit couvrant notre hémiſphere, 


L' enveloppa d'un noir & long manteau , 
Et mit un terme a ce cours tout nouveau 
Des beaux exploits que Charle cit voulu faire. 
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Comme il ſortait de cette grande affaire, 
Il entendit qu'on avait le matin, 
vu cheminer vers la foret voiſine , 
Quelques tendrons du genre {Eminin z 
Une ſur-tout , a la taille divine, 
Aux grands yeux bleus , au minois enfantin , 
Au ſouris tendre, A la peau de ſatin , 
Que ſermonnait un bon beEnedictin, 
Des ecuyers brillans, à mines fieres , 
Couverts d*acier , & d'or & de rubans, 
Accompagnaient les belles cavalieres. 
I. a troupe errante avait porte ſes pas, 
Vers un palais qu'on ne connaiſſait pas, 
Et que jamais avant cette aventure 
On n'ẽavait vu dans ces lieux Ecartes ; 
Rien n'ẽgalait ſa bizarre ſtructure, 


Le roi ſurpris de tant de nouveautés, 
Dit a Bonneau, qui m' aime doit me ſuĩvre; 
Demain matin , je veux au point du jour, 
Revoir l'objet de mon fidele amour, 
Reprendre Agnes , ou bien ceſſer de vivre. 
Il reſta peu dans les bras du ſommeil. 
Et quand Phoſphore (x) , au viſage vermeil, 
Eut precedE les roſes de Paurore , 
Quand dans le ciel on attelait encore 
Les beaux coutſiers que conduit le ſoleil; (z} 
Le roi, Bonneau , Dunois & la Pucelle , 
Allegrement ſe remirent en ſelle, 
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Pour découvrir ce ſuperbe palais. 
Charles diſait: Voyons d' abord ma belle, 

Nous rcjoindrons aflez tot les Anglais. 
Le plus preſſé, c' ſt de vivre avec elle. 
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(a )J*avous que je ne Vai point lu dans 
Trizeme, mais il ſe peut que je n'aie pas lu 
tous les ouvrages de ce grand-homme, 


(b) Remettex votre epee en ſon lieu, car 
qui prendra Pepee , perira par Pepee. St. Pierre 
conlcille ici avec une pictc adroice aux An- 
glais, de ne pas faire la guerre. 


(c) La Motte - Houdart , poete un peu 
ſec , mais qui a fait d'aſſez bonnes choles , 
avait malheureuſement fait des odes en proſe 
en 1730; preuve nouvelle que ce pocme 
divin fut compole vers ce tems = Ia. 


(d) Fortunat, EvEque de Poitiers , potte., 
Il weſt pas Pauteur du Pange lingua qu'on 
lui attribue, 


(e) St. Proſper , auteur d'un poëme fort 
ſec (ur la grace, au cinquierne ſiecle. 


( f) Gregoire de Tours, le premier qui 
Ecrivit une hiſtoire de France toute pleine 
de miracles. 


g) St. Bernard, Bourguignon, ne en 
1091 . moine de iCiteaux, puis abbe de 
Clerraux ; il entra dans toutes les attaires 
publiques de fon tems, & agit autant qu'il 
Ecrivit. On ne voit pas qu'il ait fait beau- 
coup de vers, Quant a l'antitheſe dont notre 
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auteur le glorifie, il eſt vrai qu'il Etait grand 
amateur de cette figure. Il dit d*Abclard , 
Leonem invaſimus incidimus in draconem. Sa 
mere étant groſſe de lui, fongea qu'elle ac- 
couchait d'un chien blanc, & on lui predir 
que {ſon fils ſerait moine, & aboierait contre 
les mondains. 


(h) St. Auſtin, ou Auguſtin, moine qu'on 
regarde comme le tondateur de la primatie 
de Cantorberi, ou Kenterburi. 


(i) Les Juifs emprunterent, comme on 
ſair, les vales des Egyptiens, & s'enfuirent. 


C) Les Levites qui égorgetent vingt mille 
de leurs freres. 


(1) Phince qui fit maſſacrer vingt - quatre 
mille de ſes treres, parce qu'un d*eux couchait 
avec une Madianite. 


(n) Aod , ou Eiid, aſſaſſina le roi Eglon » 
mais de la main gauche. 


(n)] Samuel coupa en morceaux le roi 
Agag, que Saul avait mis a rancon. 


(0) Judith aſſez connue. 


(p) Baza, roi d'lſrael, aſſaſſinẽ par Nadad, 
ou Nabab, mais il lui fuccéda. 


(4) Achab avait eu une groſſe rancon de 
Benhadad , roi Syrien: Saül en avait eu 
une d*Agaz, & fat tué pour avoir par- 
donn. 8 
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(r) joas aſſaſſinè par Jozabad. 


( s) Alluſion à Fepigramme de Racine. 


Je pleure belas | de ce pauvre Holopherne 
Si mechamment mis d mort par Judith. 


(t) Baſilic, animal fort fameux , mais qui 
n'exiſta jamais. | 


(4) Leviatan, autre animal fort celebre. 


Les uns diſent que c'eſt la baleine , les autres 
le crocodile. 


(x) Phoſphore, ou fosfore , porte-lumiere 
qui prEcEdait l'aurore, laquelle précédait 
le char du ſoleil. Tout était anime , tout 
Etait brillant dans Pancienne mythologie, 
On ne peut trop en poElie, deEplorer la perte 
de ces tems de genie, remplis de belles fic 
tions, toutes allegoriques. Que nous ſommes 
ſecs & arides en comparaiſon: nous autres 
remues de barbares ! | 


y) Les anciens donnetent un char au 
ſoleil. Cela était fort commun. Zoroaſtre 
traverſait les airs dans un char. Elie fut 
tranſporté au ciel dans un char lumineux, 
Les quatre chevaux du ſoleil Eraient blancs. 
Leurs noms Etaient Pirois, Eos, Eton, 
Phlegon , ſelon Ovide; c'eſt-à- dire, Fen- 
flamme, l'oriental, l'annuel, le brülant. 
Mais, felon d'auttes ſavans antiquaires , ils 
S'appellaient Frithree , Acton, Lampos & 
Philogee , c'eſt-ã- dite, le rouge, le lumineux, 
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'eclatant , le terreſtre. Je ctois que ces 
ſavans fe font trompes & qu'ils ont pris 


—— 


les noms des quatre parties du jour 7. | 


ceux des <cheyaux;__c'elt une erteur groſiere: 
que je demontrerai dans le prochzin ee, 


cure; en attendant les deux _difſertations-: | 
in - folio que j'ai faites ſur ce ſuj et. 
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Comment Charles VII, Agnes , Jeanne; 
Dunois , La Trimouille, &c. devin- 
rent tous fous, & comment ils revinrent 
en leur bon ſens par les exorciſmes du 
R. P. Bonifoux , confeſſeur ordinaire 
du roi. | 


On que ce monde eſt rempli d' enchanteurs! 
Je ne dirai rien des enchantereſſes. 

Je Vai paſſe, tems heureux de faibleſſes, 
Printems des fous, bel age des erreurs z 
H ij 


y 2 ac — Sg — — — —-— = 
" 1 = py - oo — — 7 
x — ' —— - — 2 
* op 9 FUR WG IRE OI NET, EIA 4 2 pn . © eur EGS 2 PEAT RE TEES . - . 8 
. 2 r pe = 7 3 8 
5 - * 
; F 2 7 3 . 9 
8 : n 4 0p K < : 3 TS — War 3 
2 2a Op 1 1 * 
* 9 * 


Lars 


n . WY 2 


U 


0 
1 


oy, 
< 


7 * 
= 


88 CunuanT DIX - SEYTIREME. 


11. 


Mais à tout àge on trouve des trompeurs, , 
De vrais ſorciers, tout puiſlans {Educteurs , 
Vetus de pourpre & rayonnans de gloire. 

Au haut des cieux ils vous menent d' abord, 
Puis on vous plonge au fond de l' onde noires 
Er vous buvez Vamertume & la mort. 
Garde- vous tous, gens de bien que vous &es, 
De vous frotter a de tels negromans : 

Et s'il vous faut quelques enchantemens, 
Aux plus grands rois préfe tex vos griſettes. 
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Hermaphrodix a bati tout expres | 
Le beau chateau qui retenait Agnes , | 
Pour fe venger des belles de la France, 

Des chevaliers, des ines & des ſaints 

Dont la pudeur & les exploits divins 

Avaient brave ſa magique puiſſance. 
Quiconque entrait en ce maudit logis , 
Meconnaiffait ſur le champ ſes amis, 
Perdait le ſens , Peſprit & la mEmoire. 
IT.*cau du LEthe que les morts allaient boire , 
Les mauvais vins funeſtes aux vivans, 

Ont des effets bien moins extravagans. 


Sous les grands arcs d'un immenſe portique, 
Amas confus de moderne & d*antique , 
Se promenait un fantòôme brillant 
Au pied leger , a Pceil Etincelant , 
Au geſte vif, à la marche &Egarce ; 
La t&ete haute, & de clinquans parte. 
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5 On voir {on corps toujours en action. 
| Et (on nom eſt ' Imagination. 
Non, cette belle & charmante deeſle, 
Qui prẽſida dans Rome & dans la Grece, 
Aux beaux travaux de tant de grands auteurs, 
Qui rEpandit PeEclat de ſes couleurs n 
Ses diamans, ſes immortelles fleurs, 

Sur plus d'un chant du grand peintre d' Achile, 
Sur la Didon que cElEbra Virgile , 
Et qui d'Ovide anima les accens ; 
Mais celle-la qu'abjure le bon ſens, 
Cette ẽtourdie, effarce, inſipide, 
Que tant d' auteurs apptochent de ſi pres, 
Qui les inſpire, & qui ſervit de guide 
Aux Scuderis , (a) le Moine, Deſmarets. 
Elle rEpand ſes faveurs les plus cheres 
Sur nos romans, nos nouveaux Opera 3 
Et ſon empire aſſeʒ long tems dura, 
Sur le thẽatre, au barreau , dans les chaires : 
Pres d*elle Etait le galim atias, 
Moyſtre bavard cateſſé dans ſes bras. 
Nomme jadis le docteur Seraphique, (6) 
Subril , profond , Energique , angelique , 
Commentateur d'imagination 7 
Et crEateur de la confuſion. , 
Qui depuis peu fit Marie 4 {a Coque. (c) 
Autour de lui voltigent Pequivoque , 
La louche Enigme , & les mauvais bons mots, 
A double (ens, qui font Veſprit des ſots. 
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Les préjugès, les mépriſes, les ſonges, 
Les contte- ſens, les abſutdes menſonges , 
Ainſi qu'on voit aux murs d'un vieux logis , 
Les chats huans & les chauves- ſouris. 

Quoi qu'il en ſoit ce damnable edifice, 

Fut fabrique par un tel artifice , 

Que tout mortel qui dins ces lieux viendra 
Perdra l'eſprit tant qu'il y reſtera. 


A peine Agnes avec (a douce eſcorte , 
De ce palais avait touch la porte, 
Que Bonifoux , ce grave confeſſeur, 
Devint l'objet de ſa fidelle ardeur ; 
Elle le prend pour fon cher roi de France. 
O mon heros! 6 ma ſeule eſpétance! 
Le juſte ciel vous rend à mes ſouhaits, 
Ces fiers Bretons ſont- ils par vous dEfaits ? 
N' auriez- vous point regu quelque bleſſure? 
Ah 1 laiſſez moi détacher votre armure. 
Lors elle veut d'une effort tendre & doux, 
Oter le froc du pere Bonifoux. 
Et dans ſes bras bientòt abandonnee, 
L'cœil enflammè, le cou vers lui tendu, 
Cherche un baiſer qui ſoit pris & rendu. 
Charmante Agnes que tu fus conſternce ! 
Lorſque cherchant un menton frais tondu , 
Tu ne ſentis qu'une barbe tannée, 
Longue, piquante , & rude & mal peignée! 
Le confeſſeur tout effaré s' enfuit, 
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Meéconnaiſſant la belle qui le ſuit. 
La tendre Agnes ſe voyant dédaignée, 
Court apres lui de pleurs toute baignce, 


Comme ils couraient dans ce vaſte pourpris, 
L'un fe ſignant & l'autre toute en larmes , 
Ils ſont frappes des plus lugubres cris. 
Un jeune objet, touchant, rempli de charmes, 
Avec frayeur embraſſait les genoux 
D*'un chevalicr, qui couvert de ſes armes 
L'allait bientôt immoler ſous ſes coups. 
Peut - on connaitre à cette barbarie 
Ce La Trimoiuille & ce parfait amant, 
Qui de grand cœur en tout autte moment 
Pour Dorothée aurait donné ſa vie? 

11 la prenait pour le fier Tirconel: 

Elle n'avait nul trait en ſon viſage 

Qui reſſemblat a cet Anglais cruel; 

Elle cherchait le héros qui l'engage, 

Le cher objet d'un amour immortel: 

Et lui parlant ſans pouvoir le connaftte, 
Elle lui dit: ne Pavez - vous point vu 

Ce chevalier qui de mon ccour eſt maitre ? 
Qui pres de moi dans ces lieux eſt venu? 
Mon La Trimouille hélas eſt diſparu! 
Que fait-il donc? de grace ou peut. il Etre ? 
Le Poitevin a ces touchans diſcours 

Ne connut point ſes fideles amours. 

Il croit entendre un Anglais implacable , 
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Qui vient ſur lui pret a trancher ſes jours, 


Le fer en main il ſe met en defenſe , 
Vers Dorothée en meſure il avance : 

Je te ferai, dit-il, changer de ton, 
Fier, dédaigneux, triſte , arrogant Breton 
Dur inſulaire, ivre de biere forte, 

C'eſt bien A toi de parler de la ſorte, 

De menacer un homme de mon nom! 
Moi petit - fils des Poitevins cElebres 

Dont les exploits, au ſéjour des tEnebres , 
Ont fait paſſer tant d' Anglais valeureux, 
Plus fiers que toi, plus grands, plus gencereuXe 
Eh quoi, ta main ne tire pas IeEpcee! 
De quel effroi ta vile ame eſt frappte | 


Fier en diſcours & lache en action, 


Chevreuil Anglais, Terſite d' Albion, 

Fait pour briiller chez tes parlementaires , 

Vite, eſſayons tous deux nos cimeterres , 

C, à, qu'on déguaine, ou je vais de ma main 

Signer ton front, des fronts le plus vilain, 

Et t'appliquer ſur ton large derriere, 

A mon plaifir deux cents coups d'ẽtriviere. 

A ce diſcours qu'il prononce en fureur, 

Pale, Eperdue, & mourante de peur, 

Je ne ſuis point Anglais, dit Dorothée; 

Jen ſuis bien loin : comment, pourquoi; 
par od, 

Me vois-je ici par vous fi maltraitce ? 

Dans quel danger je ſuis preEcipitce ? 
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Je cherche ici le héros du Poitou ; 

C'eſt une fille, hElas ! bien tourmentee , 
Qui baiſe en pleurs votre noble genou. 
Elle parlait , mais ſans Etre Ecoutce ; 

Et La Trimouille Etant tout-a-fait fou , 
Allait dEja la prendre par le cou. 


Le confeſſeur qui dans ſa prompte fuite , 
D*Agnes Sorel evitait la pourſuite, 
Bronche en courant & tombe au milieu d*eux: 
Le Poitevin veut le prendre aux cheveux, 
Nyen trouve point, roule avec lui par terre 
La belle Agnes qui le ſuit & le ſerre, 

Sur lui trebuche , en pouſſant des clameurs , 
Et des ſanglots qu*interrompent ſes pleurs : 
Et ſous eux tous ſe dEbat Dorothée, 

Tres en déſordre, & fort mal ajuſtce. 


Tout au milieu de ce conflit nouveau , 
Le bon roi Charle eſcortE de Bonneau , 
Avec Dunois & la fiere Pucelle, 
Entre A la fois dans ce fatal chateau , 
Pour y chercher ſa maitreſſe fidelle. 

O grand pouvoir! 6 merveille nouvelle! 
A peine ils ſont de cheval deſcendus , 
Sous le portique 2 peine ils {ont rendus , 
Incontinent ils perdent la cervelle. 

Tels dans Paris tous ces docteurs fourrẽs, 
Pleins d'argumens ſous leurs bonnets quart es, 
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Vont gravement vers la Sorbonne antique, 
SEjour de noiſe, antre theologique , 

Od la diſpute & la confuſion 

Ont ctabli leur ſacre domicile, 

Et dont jamais n'approcha la raiſon, 

Nos rEvErends arrivent a la file; 

Ils avaient Pair d'etre de ſens raſſis: 


Chacun paſlait pour ſage en ſon logis ; 


On les prendrait pour des gens fort honntetes 
Point querelleurs & point extravagans : 

Quelques-uns meme Etaient de bonnes tètes. 
Ils ſont tous fous quand ils ſont ſur les bancs. 


Charle enivre de joie & de tendreſle , 
Les yeux mouilles , tout pEtillans d'ardeut; 
Et reſſentant un battement de coeur , 
Diſait d'un ton d'amour & de langueur , 
ce Ma chere Agnes , ma pudique maitreſſe , 
„Mon paradis, précis de tous les biens, 
v combien de fois, helas, fus-tu perdue! 
vA mes deſirs te voila done rendue. 
» Patle d'amour, je te vois, je te tiens; 
Oh que tu fais une charmante mine! 
» Mais tu was plus cette taille ſi fine, 
„Que je pouvais embraſſer autrefois 
v En la ſerrant du bout de mes dix doigts. 
» Quel embonpoint 1 quel ventre 5 quelles 


>» feſles 1 
27 Voila le fruit de nos tendres careſſes: 
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» Agnes eſt groſſe, Agnes me donnera 

» Un beau batard qui pour nous combattra, 

» Je veux greffer dans Pardeur qui m'emporte, 
» Ce fruit nouveau ſur l'arbre qui le porte. 
Amour le veut; il faut que dans Vinſtant 

2 J*aiile au- devant de cet aimable enfant . 


A qui le roi ſe faiſait - il entendre ? 
A qui tient-il ce diſcours noble & tendre ? 
Qui tenoit- il dans ſes bras amoureux? 
C'ẽtait Bonneau, ſoufflant, ſuant, poudreux; 
C-*cEtait Bonneau; jamais homme en ſa vie 
Ne ſe ſentit l'ame plus ébahie. 

Charles prefle d'un deſir violent, 

D'un bras nerveux le pouſſe tendrement; 

Il le renverſe; & Bonneau peſamment 

S'en va tomber ſur la troupe melee, 

Qui de ſon poids ſe ſentit accablee. 

Ciel! que de cris & que de hurlemens 1 
Le confefſeur reprit un peu ſes ſens ; 

Sa groſſe pance Etait juſte porte 
Deſſus Agnes , & deſſous Dorothée: 

11 ſe releve, il marche, il court, il fuĩt, 
Tout halctant le bon Bonneau le ſuit. 

Mais la Trimouille a Vinſtant s'imagine 
Que ſa beauté, ſa maitreſſe divine, 
Sa Dotothé e Etait entre les bras 

Du Tourangeau qui fuyait a grands pas. 
Il court apres, il le preſſe, il lui crie, 
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Rends- moi mon cœur, bourteau, rends- moi 
ma vie; 

Attends, arrEte : en prononcant ces mots, 

D*an large ſabre il frappe ſon gros dos, 

Ronneau portait une Epaiſle cuiraſſe, 

Et reſlemblait à la peſante maſle 

Qui dans la forge a grand bruit retentit , 

Sous le marteau qui frappe & rebondit. 

La peur hatair ſa marche Equarquilice. 

Jeanne voyant le Bonneau qui trottait , 

Et les grands coups que PFautre lui portait , 

Jeanne caſquée, & de fer habillee, 

Suit à grands pas la Trimouille , & lui rend 

Tout ce qu'il donne au royal confidenr. 

Danois la fleur de la chevallerie , 

Ne ſouffre pas qu'on attente à la vie 

De la Trimouille , il eſt ſon cher appui ; 

C'eſt ſon deſtin de combattre pour lui: 

Ill le connait; mais il prend la Pucelle 

Pour un Anglais, il vous tombe ſur elle; 

11 vous Vetrille ainſi qu'elle Etrillait 

Le Poitevin , qui toujours chatouillait 

L' ami Bonneau qui lourdement fuyait. 


Le bon roi Charle en ce deſordre extreme ,. 
Dans ſon Bonneaa voit toujours ce qu'il aime. 
I! voit Agnes. Quel ẽtat pour un roi 

Pour un amant, des amans le plus tendre 1 
Contre une atmèe il voudrait la dEfendre. 
Tous 
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Tous ces guerriers aptès Bonneau courans , Wd 
Sont A ſes yeux des raviſſeurs ſanglans. 
I'Epee au poing ſur Dunois il $'Elance 
Le beau bitard ſe retourne & lui rend, ; 
Sur la viſiere un Enorme fendant. 4 
Ah vil ſavait que c'eſt le roi de France 1 | 
Qu'il ſe verrait avec un ceil d'horreur 1 

II périrait de honte & de douleur, 

En mEme-tems Jeanne par lui frappee , 

Lui rEpondit de ſa puiſſante Epte ; 

Et le batard incapable d*effroi , 

Frappe à la fois ſa maitreſſe & ſon roi; 

A droite, i gauche, ii lance ſur leurs tCtes 
De mille coups les rapides tempètes. 
Charmant Dunois , belle Jeanne 2:retez : 
Ciel! quels ſeront vos regrets & vos larmes , 
Quand vous ſaurez qui pourſuivent vos armes, 
Et qui vous frotte , & qui vous combattez 4 
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Le Poitevin dans l' horrible mèlée, | 
De tems en tems appeſantit {on bras | 
Sur la Pucelle , & rofle ſes appas. : 
L'ami Bonneau ne les imite pas; 

Sa groſſe tète Etait la moins trouble. 

Il recevait, mais il ne rendait point. 
l court toujours: Bonifoux le precede , . 5 
Aiguillonne de la peur qui le point, | 
Le tourbillon que la rage poflede , 
Tous contre tous, aſlaillans, aſlaillis, 1 
I I Partie. I — 
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Battans, battus , dans ce grand chamaillis, 
Crians, hurlans, parcourent le logis. 
Agnes en pleurs, Dorothée éperdue, 

Crie au ſecours , on m' gorge, on me tue. 
Le confeſſeur, plein de contrition , 
Menait toujours cette proceſſion, 


Il appergoit' a certaine fenètre, 
De ce logis le redoutable maitre , 
Hermaphrodix qui contemplait gaiement 
Des bons Francais le barbare tourment ; 
Et ſe tenait les deux c6tes de rire. 
Ponifoux vit que ce fatal empire, 
Etair ſans doute une œuvre du demon, 
Il conſeryait un reſte de raiſon ; 
Son long capuce & fa large tonſure, 
A ſa cervelle avaient ſervi d'armure. 
I! ſe fouvient que notte ami Bonneau 
Suivait toujours uſage antique & beau, 
Tres-ſagement Etabli par nos peres , 
D' avoir ſar foi les choſes nEceſſaires ; 
Muſcade, clou, poivre , géroffe & ſel, (d) 
Pour Bonifoux il avait ſon miſſel. 
11 appergut une fontaine claire, 
I! y courut, fel & miſſel en main, 
Bien re ſolu d'attraper le malin. 
Le voila donc qui travaille au myſtere; 
I! dit tout bas: ſanctam catholicam, 
Papam romam, aquam benedictam, 
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Puis Fg Bonneau nrand la raſſe & va vite, 
Adroitement aſperger d*cau bcnite 
Le farfadet ne de la belle Alix. 


Chez les payens, l'eau brülante du Stix 
Fut moins fatale aux ames criminelles; 
Son cuir tanné fut couvert d*ctincelles 
Un gros nuage, enfume, noir, épais, 
Enveloppa le maitre & le palais, 
Les combattans couverts d'une nuit ſombre , 
Couraient encor & ſe cherchaicnt dans Pom. 

bre. 
Tout auſſi-tõt le palais diſparut; 
Plus de combat, d'erreur, ni de meprile ; 
Chacun ſe vit, chacun ſe reconnut; 
Chaque cervelle en ſon lieu fut remiſe ; 
A nos heros un ſeul moment rendit 
Le peu de ſens qu'un ſeul moment pexdit: 
Car la folie, hElas ! ou la ſageſſe, 
Ne tient à rien dans notre pauvre eſpece. 
C*Etait alors un grand plaiſir de voir 
Ces paladins aux pieds du moine noir, 
Le béniſſant, chantans des litanies, 
Se demandant patdon de leurs folies. 
O la Trimouille | & vous royal amant ! 
Qui me peindra votre ravifſement ? 
On n'entendait que ces mots, ah ma belle! 
Mon tout, mon roi , mon ange, ma fidelle , 
C'eſt vous! c'eſt toi |! jour heuteux, doux mo- 
mens! 11) 
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Et des baiſers „& des embraſſemens, f ö 


Cent queſtions , cent rEponſes preſſces, 
Leur voix ne peut ſuffre à leurs penſces. 
Le confeſſeur d*un paternel regard , 

Les lorgnait tous, & priait a Pecart. 
Le grand batard & fa fiere maitreſle , 
Modeſtement g*expliquaient leur tendreſſe. 
De leurs amours le rare compagnon 
Eleve alors la tete avec le ton; 

It entonna Poctave diſcordante , 

De ſon goſier de cornet à bouquin. 

A cette octave, à ce bruit tout divin, 
Tout fut Emu. La nature tremblante, 
Fremit d'horreut; & Jeanne vit ſoudain 
Tomber les murs de ce palais magique , 
Cent tours d' acier, & cent portes d*airain, 
Comme autrefois la horde moſaique 

Fit voir, au ſon de ſa trompe heEbraique, 
De Jcerico le rempart Ecroule, (e) 
Reduit en poudre, à la terre égalé. 

Le terns weft plus de ſemblable pratique. 


Alors, alors, ce ſuperbe palais 
Si brillant d'or, fi noirci de for faits, 
Devint un ample & ſacté monaſtere. 
Le ſallon fut en chapelle changé. 
Le cabinet, où ce maitre enrage 
Avait dormi dans le vice plonge, 
Tranſmuè fut en un beau ſanctuaire. 
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1'ordre de Dieu qui prefide aux deſtins 
Ne changea point la ſalle des feſtins, 
Mais elle prit le nom de r<fectoi:e, 
On y benit le manger & le boire. 
Jeanne, le cœur cleve vers les f{aints, 
Vers Orléans, vers le facre de Rheims, 
Dit a Dunois, tout nous eſt favorable 
Dans nos amours & dans nos grands deſſei ns: 
Eſpérons tout; ſoyez sür que le diable 

A contre nous fait ſon dernier effort: 
Parlant ainſi Jeanne ſe trompait fort, 
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| NOTES. 


(a) 8.8 DERT  auteur d'Alaric, potme. 
Epique. Le Moine, jéſuite, auteur du St. 


Louis, ou Louiſiade, poeme Epique ; Deſ- 


marets St. Sorlin , auteur de Clovis, poeme. 
Epique ; ces trois ouvrages ſont de terribles 


poemes Epiques. 


(b). Noms que prenaient autrefois | les | 


thẽologiens. 


+ 


(e) Lhiſtoire de Marie ala Coque, ouvrage 


rare par l'excès du ridicule, compoſe par 


Languet, alors EvEeque de Soiffons ; ce paſf- 
(age nous indique que le fameux pocme que 


nous commentons fur fait vers Pan 1730, 


teins oũ il Etait- beaucoup queſtion de Marie 


a la Coque. - 


(d) C eſt ce qu'on appellait autrefois , 
cuiſine de poche, & ce que lignitic ce ves 
d'une comedie. 


Porte cuiſine en poche, e poivre concaſſe. 
(e] JErico , comme vous ſavez, tomba au 


ſon des cornemules : eit un EvEnement 


CHANT DIX- HUITIEME. 
Diſgrace de Charles & de ſe troupe dorte, 


J E ne connais , dans Phiſtoire du monde, 
Aucun heros, aucun homme de bien, 
Aucun prophete, aucun parfait chrẽtien 
Qui n'ait été la dupe d'un vaurien, 

Ou des jaloux, ou de l'eſprit immonde. 


La providence en tout tems Eprouva 
Mon bon roi Charle avec mainte dẽtreſſe. 
Des ſon berceau fort mal on l'eleva, 

Le Bourguignon pourſuivit ſa jeuneſſe; (a) 
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De tous ſes droits ſon pere le priva; 
J.e parlement de Paris pres Goneſſe, (6) 
Tuteur des rois (c) ſon pupille ajourna ; 


De ſes beaux lys un chef Anglais s'orna; 


» 11 futferrant, manqua ſouvent de meſſe 5 


Et de. diner ; rarement ſcjourna 


An meme lieu. Mere; (d) oncle, ami, mat 


. treſſe, 3s. "$4 
Tout le trahit, ou tout Nee 
Vn page Anglais partagea la tendreſſe 
De ſon Agnes; & Fenfer dEchaina 


Hermaphrodix qui par magique adreſſe 


Pour quelque tems la tẽte lui tourna. 
Ill eſſuya des traits de toute eſpece; 
II les ſouffrit; & Dieu lui pardonna. 


De nos amans 1a troupe fiere & leſte 
S acheminait loin du chateau funeſte, 

On BelzEbut dErangea le cerveau 
Des chevaliers, d*Agnes, & de Bonneau. 
Hs c6toyaient la foret vaſte & ſombre, 
Qui d' Orleans porte aujourd'hui le nom. 
A peine encor I'Epouſe de Titon 
En ſe levant melait le jour à l'ombre. 
On appercurt de loin des hoquetons. 

Au rond bonnet aux Ecourtes jupons , | 
Leurs corſelet paraiſſait mi- partie 7 
De fleurs de lys & de trois Léopards. (e) * 
Le roĩ fit halte en fixant ſes regards 
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Sur la cohorte en la foret blottie. 
Dunois & Jeanne avancent quelques pas. 
La tendre Agnes Etendant ſes beaux bras, 
Dit a ſon Charles: allons, fuyons mon maitre. 
Jeanne en courant $approcha , vit paraitre 
Des malheureux deux à deux enchaines, 
Les yeux en terre, & les fronts conſternes. 
HElas ! ee ſont des chevaliers, dit-elle, 
Qui ſont captifs ; & c'eſt notre devoir 
De dElivrer cette troupe fidelle, 
Allons, bitard , allons & faiſons voir 
Ce queeſt Dunois, & ce queeſt la Pucelle, 
Lance en arret , ils fondent a ces mots 
Sur les ſoldats qui gardaient ces heros. 
Au fier aſpe& de la puiſſante Jeanne, 
Et de Dunois, & plus encor de Pane, 
D'un pas lEger ces prẽtendus guerriers 
S'en vont au loin comme des levriers. 
Jeanne auſſi-tõt de plaiſir tranſpottee, 
Complimenta la troupe gartottée. 
Beaux chevaliers que l' Anglais mit aux fers, 
Remerciez le roi qui vous dElivre ; 
Baiſez (a main, ſoyez prets a le ſuivre; 
Et vengeons- nous de ces Anglais pervers. 
Les chevaliers, a cette offre courtoiſe, 
Montraient encor une face ſournoiſe , 
Baiſſaient les yeux. Lecteurs impatiens, 
Vous demande qui ſont ces perſonnages; 
Dont la Pucelle animait les courages. 
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Ces chevalicrs Etaient des garnemens 

Qui dans Paris payés pour leur mérite, 
Allaient ramer ſur le dos d*Amphitrite ; 

On les connut à leurs accouttremens. 

En les voyant le bon Charles ſoupire; 
HElas ! dit-il, ces objets dans mon cœur 
Ont enfonce les traits de la douleur. 

Quoi ! les Anglais regnent dans mon empire ! 
C'eſt en leur nom que l'on tend des arrets ! 
C'eſt pour eux ſeuls que Pon dit des pricres | 
C'eſt de leur part hElas 1 que mes ſujets 
Sont de Paris envoyés aux galeres !.. 

Puis le bon prince avec compaſſion 

Daigne. approcher du maitre compagnon , 
Qui de la file était mis à la tRte, 

Nul Malandrin n'eut Pair plus malhonnete ; 
Sa barbe torſe ombrage un long menton ; 
Ses yeux tournẽs plus menteurs que ſa bouche, 
Ses ſourcils roux mElanges & retords, 
Semblent loger la fraude & Pimpoſture. 

Sur ſon front large eſt Paudace & l'injure, 
L'oubli des loix , le mEpris des remords ; 

Sa bouche Ecume ; & ſa dent toujours gtince. 


Le Sycophante i Vaſpe& de ſon prince, 
Affecte un air humble, dévot, conttit, 
Baiſſe les yeux, compoſe & radoucit 5 
Les traits hagards de ſon affreux viſage. 
Tel eſt un dogue au regard impudent , 
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Au goſier rauque affame de carnage ; 

Il voit ſon maitre , il rampe doucement, 

Leche ſes mains, le flatte en ſon langage ; 

Et pour du pain devieat un vrai mouton, *' 

Ou tel encor on nous peint le demon 

Qui $*<Echappant des gouffres du tartare , 

Cache ſa queue & fa griffe barbare , 

Vient parmi nous, prend la mine & le ton, 

Le front tondu d'un jeune anachorete , 

Pour mieux tenter ſcœur Roſe, ou ſour Diſ- 
crete. é 


Le roi des Francs trompe par le fẽlon 
Lui témoigna commiléxation, 
L*encouragea par un diſcours affable. 
Dis- moi, quel eſt ton mẽtier, pauvre diable, 
Ton nom, ta place, & pour quelle action 
Le chãtelet avec tant d'indulgence, 
Te fait ramer ſur les mers de Vrovence? 
Le condamne d'un ton de doléance, 
Lui rẽpondit, 6 monarque trop bon | 
Je ſuis de Nantes, & mon nom eſt Frelon. (F) 
Jaime Jeſus d'un feu pur & fincere, 
Dans un couvent je fus quelque tems frere , 
Fen ai les mœutrs; & j'eus dans tous les 

tems 

Un tres-grand ſoin du ſalut des enfans. 
A la vertu je conſacrai ma vie. 
Sous les cnarniers qu'on dit des Innocens , 
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Paris m'a vu travailler de genie; 

J'ai vendu cher mes feuilles a Lambert; 

Je ſuis connu dans la place Maubert; 
C'eſt là fur-tout qu'on m'a rendu juſtice, 

Des indEvots quelquefois par malice, 

M'ont reproche les faibleſſes du froc , 

Celles du monde, & quelques tours d*eſcroc 
Mais j'ai pour moi ma bonne conſcience. 


Ce bon propos toucha le roi de France. 

Conſole toi , dit-il, & ne crains rien, 

Dis- moi, l'ami, fi chaque camarade , 

Qui vers Marſeille allait en embaſſade, 

Ainſi que toi fut un homme de bien? 

Ah! dir Frélon, ſur ma foi de chiéien, 

Je rEponds d*eux ainſi que de moi-meme 3 

Nous ſommes tous en un moule jetés. 

L*abbE Coyon (g) qui marche a mes còtés, 

Quoi qu'on en diſe, eſt bien digne qu'on 
l'aime; 

Point Etourdi, point brouillon, point men- 
teur, 

Jamais méchant ni calomniateur. 

Maitre Chaumé (h) deſſous ſa mine baſſe, 

Porte un cœur haut, plein d'une ſainte au- 
dace; 

Pour ſa doctrine il ſe ferait feſſer. 

Maitre Gauchat (i) pourtait embarraſſer 

Tous les rabins ſur le texte & la gloſe. 

Voyer, 
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Voyez plus loin cet avocat ſans cauſe, 
Il a quitté le barreau pour le ciel. 

Ce Sabotier (k) eſt tout petri de miel. 
Ah! Veſprit fin! le bon cccury le ſaint pretre ! 
Il eſt bien vrai qu'il a trahi ſon maitre ; 

Mais (ans malice , & pour tres-peu d'argent, 
Il geſt vendu, mais c'eſt au plus effrant. 

II trafiquait comme moi de libelles. 

Eſt-ce un grand mal? on vit de ſon talent, 
Employez- nous; nous vous ſerons fideles, 

En ce tems-ci la gloire & les lauriers 

Sont dEvolus aux auteurs des charniers. 

Nos grands ſucces ont excite Penvie , 

Tel cit le fort des auteurs, des hEros , 

Des grands efprits, & ſur-tout des dEvots, 
Car la vertu fut toujours pourſuivie. 

O mon bon roi ! qui le ſait mieux que vous? 


— 


Comme il parlait ſur ce ton tendre & doux , 
Charle apper gut deux triſtes perſonnages, 
Qui des deux mains cachaient leurs gros 

viſages. 
Qui ſont, dit-il, ces deax rameuts honteux? 


Vous voyez la, reprit l' homme aux ſemai- 
nes, () 
Les plus diſcrets & les plus vertueux 
De ceux qui vont ſur les liquides plaines. 
1. un eſt Fantin, (m) predicateur des grands, 
Humble avec eux , aux petits debonnaire; 
11 Partie. Z = 
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Sa pictE mEnagea les vivans : 

Et pour cacher le bien qu'il ſavait faire, 

Il confeſſait & volait les mourans. 

L'autre eſt Brizet , (») directeur de nonnettes, 


Peu ſoucieux de leurs faveurs ſecrettes , 


Mais s'appliquant ſagement les depots , 
Le tout pour Dieu. Son ame pure & ſainte 
Mc6priſait lor; mais il Etait en crainte 
Qu'il ne tombat aux mains des indeEvots, 


Pour le dernier de la noble ſequelle, 
C'eſt mon ſoutien, c' eſt mon cher la Beau- 
melle. (o) 

De dix gredins qui m' ont vendu leur voix, 
C'eſt le plus bas, mais c'eſt le plus fidele; 
Eſprit diſtrait, on pretend que par fois, 
Tout occupe de ſes ceuvres chretiennes , 
II prend d'auttui les poches pour les ſiennes. 
H eſt d'ailleurs ſi ſage en ſes Ecrits , 

Il ſait combien pour les faibles eſprits , 

La vẽtitẽ ſouvent eſt dangereuſe ; 

Qu'aux yeux des ſots (alumiere eſt trompeuſe, 
Qu'on en abuſe ; & ce diſcret auteur, 

Qui toujours d' elle ent une fage peur, 

A rEſolu de ne la jamais dire. 

Moi, je la dis a votre Majeſte; 

Je vois en vous un heros que j'admire, 

Et je Papptends a la poſtẽtité. 
Favoriſez ceux que la calomnie 
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Voulut noircit de ſon ſouffle empeſté. 
Sauvez les bons des filets de l'impie. 
Délivrez. nous, vengez- nous, payez- nous „ 
Foi de Frélon nous Ecrirons pour vous, 


Alors il fit un diſcours pathẽtique 
Contre PAnglais , & pour la loi Salique; 
Et dEmontra que bientòt ſans combat, 
Avec fa plume il dEfendrait l'ẽtat. 

Charle admira ſa profonde doctrine ; 
Il fit a tous une charmante mine, 
Les aſſutant avec compaſſion, 

Qu'il les prenait ſous ſa protection. 


La belle Agnes preſente a l' entrevue, 
S'attendriſſait , Ce ſentait toute Emue. 
Son cceur eſt bon. Femme qui fait l'amour, 
A la douceur eſt toujours plus encline, 
Que femme prude ou bien femme hEroine, 
Mon roi, dit elle, avouez que ce jour 
Eſt fortune pour cette pauvre race. 
Puiſque ces gens contemplent votre face , 
Ils ſont heureux, leurs fers ſeront briſes. 
Votre viſage eſt viſage de grace. 

Les gens de loi ſont des gens bien oſẽs, 
Dꝰinſtrumenter au nom d'un autre mattre! 
C'eſt mon amant qu'on doit ſeul reconnaitre 
Ce ſont pEdans en juges deguiſés. 

Je les ai vus, ces hEros d*Ectitoire , 

De nos bons rois ces tuteurs pretendus , 
K ij 
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Bourgeois altiers, tyrans en robe noire, 

A leur pupille 6ter ſes revenus; 

Pardevant eux le citer en perſonne, 

Et gravement confiſquer ſa couronne. 

Les gens de bien qui ſont a vos genoux 

Par leurs arrèts ſont traités comme vous. 
Protégez- les. Vos cauſes ſont communes; 
Proſcrit comme eux , vengez leuts infortunes, 


De ce diſcours le roi fut tres-toucke , 
Vers la clemence il a toujours peticheE, 
Jeanne, dont Pame eſt d' eſpèce moins tendre z 
Soutint au roi qu'il les fallait tous pendre ; 
Que les Frelons, & gens de ce métier 
N*Etaienr tous bons qua garnir un poirier. 
Le grand Dunois plus profond & plus ſage , 
En bon guerrier tint un autre langage. 
Sonvent , dit- il, nous manquons de ſoldats , 
Il faut des dos, des jambes , & des bras: 
Ces gens en ont; & dans nos aventures , 
Dans les aſſauts, les marches, les combats , 

Nous povurons bien nous paſſer d' ecritures. 
Enrolons les: mettons leur des démain 
Au-liev de rame un mouſquet a la main. 
Ils barbouillaient du papier dans les villes, 
Qu' aux champs de Mars ils deviennent utiles. 
Pu grand Dunois le roi gotta l'avis. 

A ſes genoux ces bonnes gens tomberent 

En ſoupirant, & de pleurs les baignerent. 
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On les mena ſous l'auvent d'un logis , 
Ou Charle, Agnes , & la troupe dorce , 
Apres diner paſſerent la ſojrce. 
Agnes eut ſoin que l'intendant Bonneau 
Fit bien manger la troupe delivree : 
On leur donna les reſtes du cerdeau, 


Charle & les fiens aſſex gaiment ſou- 
perent , 

Et puis Agnes & Charles ſe coucherent. 
En SYeveillant chacun fut bien ſurpris 
De ſe trouver ſans manteau , ſans habits, 
Agnes en vain cherche ſes engageantes, 
Son beau collier de perles jauniſſantes , 
Et le portrait de ſon royal amant. 
Le gros Bonneau qui gardait tout l'argent 
Bien enfermè dans une bourfe mince , 
Ne trouve plus le trEſor de ſon prince. 
Linge, vaiſſelle, habits, tout eſt trouſſé, 
Tout eſt parti. La horde griffonnante 
Sous le drapeau du gazetier de Nante, 
D'une main prompte, & d'un zele empreſſé, 
Pendant la nuit avait débarraſſé 
Notre bon roi de ſon leſte Equipage. 


Ils pretendaient que pour de vrais guerriers, 


Selon platon, le luxe eſt peu d*'uſage. 
Puis s'eſquivant par de petits ſentiers, 
Au cabaret la proie ils partagerent. 

La par Ecrit doctement ils coucherent 
K ii 
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Vn beau traits bien moral, bien chretien 
Sur le mEptis des plaiſirs & du bien. 

On y prouva que les hommes ſont freres, 
Nes tous ẽgaux, devant tous partager 

Les dons de Dieu, les humaines miseres: 
Vivre en commun pour ſe mieux ſoulager. 
Ce livre faint mis depuis en lumiere , 
Fut enrichi d'un docte commentaire, 
Pour diriger ex eſprit & le ceur , 

Avec preface, & l'avis au lecteur. 


Du clẽment roi la maiſon conſternce, 
Et cependant au trouble abandonnee ; 
On court en vain dans les r „dans les 
bois. 
Ainſi jadis on vit le bon Phinée, 
Prince de Thrace, & le pieux Enée (5) 
Tout effarés, & de frayeur pantois , 
Quand a leur nez les gloutonnes harpies , 
Juſte a midi de leurs antres ſorties 
Vinrent manger le diner de ces rois. 


Agnes timide , & Dorothee en larmes 
Ne ſav ent plus comment couvrir leurs charmeg, 
Le bon Bonneau fidele treſorier , 
Les faiſait rire à force de crier. 
Ah diſait-il, jamais pareille perte 
Dans nos combats ne fut par nous ſoufferte. 
Ah! j'en mourrai ; les fripons m'ont tout pris; 
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Le roi mon maitre eſt trop bon quand jy 
penſe. 

Voila le prix de ſon trop d*indulgence 

Et ce qu'on gagne avec les beaux eſprits. 

La douce Agnes, Agnes compatiſſante, 

Toujours accorte , & toujours bien diſante, 

Lui répliqua: mon cher & gros Bonneau, 

Pour Dieu, gardez qu'une telle aventure 

Ne vous inſpire un dẽgoũt tout nouveau 

Pous les auteurs & la littérature. 

Car j'ai connu de ttès bons Ecrivains 

Ayant le cœur auſſi pur que les mains, 

Sans le voler, aimant le roi leur maitre , 

Faiſant du bien fans chercher à paraitre , 

Parlant en proſe, en vers mElodieux , 

De la vertu, mais la pratiquant mieux; 

Le bien public eſt le fruit de leurs veilles; 

Le doux plaiſir dEguiſant leurs legons , 

Touche les cœurs en charmant les oreillesz 

On les cherit; & vil eſt des Frélons, 

Dans notre ſiecle, on trouve des abeilles. 


Bonneau reprit, eh que m'importe hélas! 
Frélon, abcille , & tout ce vain fatras ? 
Il faut diner, & ma bourſe eſt perdue. 
On le conſole , & chacun gevertue 
En vrais hEros endurcis aux revers 
A reparer les dommages ſoufferts. 
On s'achemine aufli-tot vers la ville, 
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Vers ce chateau , le noble & ſur aſyle 

Du grand roi Charle & de ſes paladins , 
Garni de tout, & fourni de bon, vins. 
Nos chevaliers a moitié $*<quiperent, 
Fort ſimplement les dames s'ajuſterent. 
On arriva mal en point, haraſſé, 

Un pied tout nud, l'autte à demi chauſfle. 
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( 8 de Bourgogne qui aſſaſſina le due 
d' Orléans. Mais le bon Charles le lui rendit 
bien au pont de Montereau. 


(5) Goneſle , village aupres de Paris, 
eclebre par ſes boulangers, & par pluſicurs 
combats. 


(c) Charles VII ajournè a la table de marbre 
par l'avocat-génétal Detmarets. 


(d) Sa propre mere Iſabelle de Baviere fut 
celle qui le perſEcuta le plus. Elle pieſſa le 
traité de Troye , par lequel ſon gendre., le 
roi d*Anzleterre Henri V, eut la couronne 
de France. 


(e) Ce ſont les armes d' Angleterre. 


(F) Selon les chroniques de ce tems- 14 il 
y avait un miſérable de ce nom qui Ecrivait 
es feuilles ſous les charniers Sts. Innocens. 
II fit quelques tours de 1 pour 
leſquel: il fut enfermé pluſſeurs fois au Cha- 
telet, à Biſsetre & au Fort - PEveque. II 
avait été quelque tems moine.. & $*ctant 
fait chaſſer du couvent, il reuffit beaucoup 
dans le nouveau métier qu'il embrafla. Plu- 
ſieurs cclebres cEcrivains lui ont rendu juſtice. 
Il était originaite de Nantes, & exercait & 
Paris la profeſſion de gazetier ſatytique. 
Jamais homme ne fut plus mépriſé plus 
dẽteſtẽ que lui , comme dit la chronique de 
Froiſſart. 
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(s) Coyon, ou Guyon, auteur du tems 
de Charles VI. Il compoſa une hiſtoire ro- 
maine, deteſtable , a la verite, mais qui 
Etait paſſable pour le tems. Il fit auſſi Poracle 
des philoſophes. C'eſt un riflu ridicule de 
calomnies. Auſh il s'en repentit ſur la fin 
de ſa vie, comme le dit Monſtrelet. 


(5) Autre calomniateur du tems. 
(i) Autre calomniateur, 


( þ) L'abbe Sabotier , ou Sabatier, natif 
de Caſtres, auteur de deux eſpeces de dic- 
tionnaires , on il dit le pour & le contre; 
calomniateur effronté, & le tout pour de 
Pargent. Il trahit ſon maitre, M. le comte 
de L.....c, & fut chaſle d'une maniere un 
peu rude , dont il s'eſt reſſenti long-tems. 


( {) Frflon donnait alors toutes les ſemaines 
une feuille , dans laquelle il haſardait quel- 
quefois de petits menſonges , de petites ca- 


lomnies , de petites injures , pour leſquels il 
fut repris de juſtice, comme on Pa deja dit. 


m) Il ſemble que ce chant de l'abbé Tri- 
teme ſoit une prophetie. En effet, nous avons 
vu un Fantin, docteur & cure a Verſailles, 
qui fut appergu volant un rouleau de ein- 
quante louis à un malade qu'il confeſſait. 
Il fut chaſſe, mais il ne fut pas pendu. 


(n] Autre prophertie. Tout Paris a vu un 
abbe Brizet, fameux directeur de femmes de 
qualité, diſſiper en dEbauches fourdes Pargent 
qu'il extorquait de ſes devotes, & qu'on lui 
remettait en depot pour le foulagement deg 
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auvres. II y a grande apparence que quelque 

j omme inſtruit de nos mœurs a inſeré une 

| partie de cette tirade dans cette nouvelle 

| | Edition du divin poẽme de Pabbe Triteme. II 

* aurait bien du dire un mot de Pabbe La Coſte, 
condamne a Etre marque d*un fer chaud , & 
aux galeres perpetuelies , en Pan de grace 
1759, pour pluſieurs crimes de faux. Cet abbẽ 
La Coſte avait travaille avec FrElon a Pannee 
littEraite. 


(o) La Beaumelle, natif d'un village pres 
de Caſttes, predicant quelques tems à Geneve, 
précepteur de M. de Boify, puis refugié A 
Copenhague. Chaſſè de ce pays 1l alla a Gotha, 

. on Pon vola la toilette d'une dame & fes 
dentelles; il s'enfuit avec la femme de cham- 
bre qui avait commis ce vol , ce qui eſt connu 
de toute la cour de Gotha. II a EtE mis au 
cachot deux fois a Paris, enſuite en a été 
banni ; & ce malheureux a trouve enfin de 
la protection. C'eſt lui qui eſt Pautcur d'un 

mauvais petit ouvrage intitule , Mes penſces, 
dans lequel il vomit les plus laches injures 
contre preſque tous les gens en place. C'elt 
lui qui a falſifié les Lettres de madame de 
Maintenon, & les a fait imprimer avec les 
notes les plus ſcandaleuſes & les plus ca- 
lomnieuſes. Il fit iniprimer a Francfort en 
quatre petits volumes. Le ſiecle de Louis XIV 
qu'il falfifia , & qu'il chargea de remarques. 
non - ſeulement rebutantes par la plus craſſe 
ignorance, mais puniſſables pour les calom- 
nies atroces répandues contre la maiſon 
royale, & contre les plus illuſtres maiſons 

du royaume- 

Tous ceux dont il eſt ici queſtion ont 
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écrit des volumes d*ordurc contre celui qui 
daigne ici les faire connaitte II y aides 
gem qui ſont bien ailes de voir inſulter, 
calomnier par des gredins les hommes cEle- 
bres dans les arts. Ils leur diſent, n'y faites 
pas attention . laiſſez ctier ces mitétables, 
ahn que nous ayons le plaitir de voir des 
ueux vous jeter de la boue. Nous ne pen+- 
ons pas ainſi; nous croyons qu'il faut punir 
les gueux quand ils ſont inſolens & fripons, 
& turrourt quand iis ennutent. Ces anccdotes 
trop vétitable e trouvent en vingt endroits, 
& doivent 5% rr9u-er comme des ſentences 
affichées, contre les maifaicteurs, au coin 
de toutes les rues Oportęt cognoſci malos. 


(p) Les harpies CEleno , Ocipete, & Aello, 
filles de Neptune & de la Tere, venaient 
manger tous les mets qu'on ſervait ſur la 
table du roi de Thrace Phince, & infectaient 
toute la maiſon. Zeics & Calais, fils de Boree, 
Chatlcrent ces harpiés jutſques vers les ifles 
Strophades pres de la Grece. Elles traiterent 
Enée comme Phinee ; mais Virgile en fait des 
prophetefles. Voila de plaiſantes créatures 
pour Etre inſpirée de Dieu. 


lth. 


Virginei volucrum vultus fediſima ventris 

Proluvies, wnceque manus & pallida ſemper 

Ora fame. 

Elles ſe plaignent a Ence de ce qu'il veut leur 
faire ia gucrie pour quelques morceaux de 
bœuf, & lui prédiſent que pour ſa peine il 


ſera contraint un jour de manger ſes athertes 


en Italie Les amateurs des anciens diſent que 


cette fiction eſt fort belle. 
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Mort du brave & tendre La Trimouille , 
& de la charmante Dorothee. Le dur 
Tirconel ſe fait Chartreux. 


S un de la mort, impitoyable guerre, 
Droit des brigands que nous nommons heros , 
Monſtre ſanglant nè des flancs d*Atropos.,. 
Que tes forfaits ont dẽpeuplè la terre! 

Tu la couvris & de ſang & de pleurs; 

Mais quand l'amour joint encor ſes malheurs 
A ceux de Mars, lorſque la main cheric , 

I I Partie. L 
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D'un tendre amant de faveurs ennivré, 
Repand un ſang par lui-meme adore, 

Er qu'il voudrait racheter de ſa vie, 
Lorſqu'il enfonce un poignard EgarE 

Au meme ſein , que ſes levres bralantes 
Ont marqueiẽ d*empreintes fi touchantes, 
Qu'il voir fermer à la clarte du jour 

Ces yeux aimcs qui reſpiraient l'amour; 
D'un tel objet les peintures terribles, 

Font plus d' effet ſur les cœurs nẽs ſenſibles, 
Que cent guerriers qui terminent leur ſort, 
Pays d'un roi pour courir a la mort, 


Charle entoure de la troupe royale, 
Avaitrepris cette raiſon fatale, 
Preſent maudit dont on fait tant de cas, 
Et gen ſervait pour chercher les combats. 
Ils cheminaient vers les murs de la ville, 
Vers ce chateau ſon noble & sür aſyle, 
Ou ſe gardaient ces magaſins de Mars, 
Ce long amas de lances & de dards, 
Et les canons que Penfer en ſa rage 
Avait fondus pour notre affreux uſage. 
Deja des tours le faite paraiſſait , 
La troupe en hãte au grand trot avancait, 
Pleine d'eſpoir ainſi que de courage: 
Mais la Trimouille honneur des Poitevins 
Et des amans, allant pres de ſa dame 
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Au petit pas, & parlant de ſa flamme, 
Manqua ſa route & prit d'autres chemins. 


Dans un vallon qu'arroſe une onde pure , 
Il vit un bois de cyprès toujours verds, 
Queen pyramide a formès la nature, 

Et dont le faire a brave cent hivers. 
Il eſt un antre ou ſouvent les Naiades 
Et les Silvains viennent prendre le frais. 
Un clait ruifſeau par des conduits ſecrets , 
I tombe en nappe & forme vingt caſcades, 
Un tapis verd eſt tendu tout aupres , 
Le ferpolet, la mèliſſe naiſſante, 
Le blanc jaſmin, la jonquille odorante, 
Y ſemblent dire aux bergers d- alentour , 
Repoſez-vous ſur ce lit de l'amour. 
; Le Poitevin entendit ce langage 
Du fond du coeur. Lhalcine des zEphirs , 
Le lieu, le tems, ſa tendrefle, ſon age , 
Sur-tout ſa dame allument ſes deſirs. 
Les deux amans de cheval deſcendirent. 
Sur le gazon cõòte a cote ſe mirent , 
Et puis des fleurs , puis des baiſers cueillirent : 
Mars & Venus planant du haut des cieux , 
N'ont jamais vu d*objers plus dignes d'eux. 
Du fond des bois les nymphes applaudirent; 
Et les moineaux , les pigeons de ces lieux 
Prirent exemple, & den aimerent mieux. 
L ij 
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Dans les bois mE@me était une chapelle , 
Sc jour funebre a la mort conſacrẽ, 
On Pavant-veille on avait enterrẽ 
De Jean Chandos la dépouille mortelle. 
Deux deſſervans vetus d'un blanc ſurplis, 
Y dẽpèchaient de longs De profundis; 
Paul Tirconel afliſtait au ſervice, 
Non qu'il goũtat ce dẽvot exercice , 
Mais au dEfunt il Etait attaché. | / 
Du preux Chandos il Etait frere d' armes, Fl 
Fier comme lui, comme lui dEebauche, ; 
Ne connaiſſant ni l'amour ni les larmes. 
Il conſervait un reſte d'amitié 
Pour Jean Chandos; & dans ſa violence 
Il juraĩt Dieu qu'il en prendrait vengeance, 
Plus par colere encor que par pitié. 0 


Il appergut da coin d'une fenerre , 
Les deux chevaux qui samuſaient 2 paitre , 
Il va vers eux: ils tournent en ruant | 
Vers la fontaine , ou Pun & Pautre amant 
A ſes tranſports en ſecret s' abandonne, 
Occupe d*eux & ne voyant perſonne, 

Paul Tirconel , dont l'eſprit inhumain 

Ne ſouffrait pas les plaiſirs du prochain , 
Grinca des dents , & $&cria : Profanes, 
C'eſt donc ainſi dans votre indigne ardeur, 
Que d'un hEros vous inſultez les manes ! 
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Rebut honteux d*une cour ſans pudeur, 
Vils ennemis : quand un Anglais ſuccombe , 
Vous cElEbrez ce rare EvEnement : 

Vous Poutragez au ſſein du monument, 
Et vous venez vous baiſer ſur ſatombe ! 
Parle , eſt-ce toi, diſcourtois chevalier , 
Fait pour la cout & ne pour la molleſle , 
Dont la main faible aurait par quelque adreſſe, 
Donn la mort à ce puiſſant guerrier ? 

Quoi ſans parler tu lorgnes ta rnaitreſle ! 

Tu ſens ta honte, & ton cœur ſe confond. 
A ce diſcours la Trimouille rẽpond, 

Ce reſt point moi. Je wai point cette gloire. 
Dieu qui conduit la valeur des hEros , 
Comme il lui plait accorde la victoire. 

Avec honneur je combattais Chandos. 

Mais une main qui fut plus fortune, 

Aux champs de Mars trancha ſa deſtin&e. 

Et je pourrai peut-Etre des ce jour, 

Punir auſſi quelque Anglais a mon tour. 


Comme un vent frais dabord par ſon mur- 
mare 
Friſe en ſifflant la ſurface des eaux, 
S'éleve, gronde, & briſant les vaiſſeaux , 
ReEpand Phorreur ſur toute la nature; 
Tels la Trimouille & la dur Tirconel 
Se PreEpataient au terrible duel 
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Par ces propos pleins d'ire & de menace. 
Ils ſont tous deux ſans caſque & ſans cuiraſſe, 
Le Poitevin ſur les fleurs du gazon, 
Avait jeté près de ſa Milanaiſe, 

Cuiraſſe, lance, & ſabre, & morion, 
Tout ſon harnois pour Etre plus I Paiſe. 

Car de quoi ſett un grand ſabre en amours ! 
Paul Tirconel marchait armé toujours; 
Mais il laiſſa dans la chapelle ardente | 
Son caſque d'or, fa cuiraſle brillante, / 
Ses beaux braſſards aux mains d'un Ecuyer, 

II ne garda qu'un large baudrier 

Qui ſoutenait ſa lame étincelante. 
11 la tira. La Trimouille I l'inſtant, 

D'un ſaut léget à ſon arme ſautant, 

La ramaſſa tout bouillant de colere 

Et g*Ecriant : Monſtre cruel, attends, 

Et tu verras bient6t ce que meèrite 

Un ſcelerat qui faifant Phypocrite , 

S'en vient troubler un rendez-vous d'amans: 

Il dit, & pouſſe à PAnglais formidable. 

Tels en Phrygie Hector & Menelas 

Se menacaient, ſe portaient le trEpas 

Aux yeux d*Helene affligẽe & coupable. (a) 
L'antre, le bois, l'air, le ciel retentit 

Des cris pergans que jetait Dorothee: 

Jamais l'amour ne Va plus tranſportée, 

Son tendre cœur jamais ne reſſentit 
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Un trouble égal. Eh quoi, ſur le pre meme 

Od je goũtais les pures voluptes ! 

Dieux tout-puiſſans, je perdrais ce que j'aime? 

Cher la Trimouille ! Ah barbare, artEtez ! ' 

Barbare Anglais, percez mon ſein timide. 
Di ſant ces mots, courant d'un pas rapide, 

Les bras tendus, les yeux Eteincelans , 

Elle $*Elance entre les combattans. 

De ſon amant la poitrine U'albatre , 

Ce doux ſatin , ce ſein qu'elle idolatre , 

Etait dEja vivement effleuré 

Dun coup terrible a grand peine pare. 

Le beau Frangais que fa blefſure irrite , 

Sur le Breton vole & ſe preEcipite. 

Mais Dorothee Etairt entre les deux. 

O dieu d'amour! & ciel! © coup affreux 

O quel amant pourra jamais apprendte, 

Sans arroſer mes Ectits de ſes pleurs , 

Que des amans le plus beau, le plus tendreg 

Le plus comble des plus douces faveurs, 

A pu frapper ſa maĩtreſſe charmante. 

Ce fer mortel, cette lame fanglante 

Percait ce coeur , ce fitge des amours , 

Qui pour lui ſeul fut embraſe toujours: 

Elie chancelle, elle tombe expirante, 

Nommant encor la Trimouille... & la mort , 

L'affreuſe mort déja s'emparait delle; 

Elle lo ſent, elle fait un effort, 
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Rouvre les yeux qu'une nuit ẽternelle 
Allair fermer, & de (a faible main, 
De ſon amant touchant encor le ſein, 
Et lui jurant une ardeur immortelle , 
Elle exhalait ſon ame & ſes ſanglots: 
Es j*aime... jaime... Etaient les derniers mots 
Que prononga cette amante fidelle. 

C' ẽtait en vain. Son la Trimouille , helas ! 
N'entendait rien. Les ombres du treEpas 
L*enyironnaient ; il eſt tombe pres d'elle 
Sans connaiſſance: il Etait dans ſes bras 
Teint de ſon ſang , & ne le ſentait pas. 

A ce ſpectacle Epouvantable & tendre , 
Paul Tirconel demeura quelque tems, 
Glace d*horreur ; l'uſage de ſes ſens 

Fut ſuſpendu. Tel on nous fait entendre 
Que cet Atlas que rien ne put toucher, (b) 


Ptit autrefois la forme d'un rocher. 


Mais la pitiE que Paimable nature 
Mit de (a main dans le fond de nos cœuts; 
Pour adoucir les humaines fureurs, 
Se fit ſentir à cette ame ſi dure: 
Il ſecourut Dorothee, il trouva 


Deux beaux portraits, tous deux en miniature, 


Que Dorothce avec ſoin con ſerva 
Dans tous les tems, & dans toute aventure. 
On voit dans l'un la Trimouille aux yeux bleus, 
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Aux cheveux blonds. Les traits de ſon viſage 
Sont fiers & doux : la grace & le courage 
* ſont mèlẽs par un accord heureux. 
Tirconel dit, il eſt digne qu'on Paime. 
Mais que dit- il, lorſqu'au ſecond. portrait 
II s' apperęut qu'on Parait peint lui-meme. - 
11 ſe contemple ; il ſe voir trait pour trait. _— 
Quelle ſurpriſe! en ſon ame il rappelle ey 
Que vers Milan voyageant autrefois, 

Il a connu Carminetta la belle, 

Noble & galante, aux Anglais peu cruelle , 
Et queen partant au bout de quelques mois, 
La laiſſant groſſe, il eut la complaiſance 
De lui donner pour adoucir l'abſence, 

Ce beau portrait que du Lombard Belzn (e] 
La main ſavante a mis ſur le velin. 

De Dorothée, hélas! elle fut mere; 
Tout eſt connu, Tirconel eſt ſon pete. 
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II Etait froid, indifferent, humain , 
Mais genereux , & dans le fonds humain. 
Quand la douleur à de tels caracteres 
Fait Eprouver ſes atteintes ameres, . 
Ses traits fur eux font des impreſhons 1 
Qui n'entrent point dans les cœurs ordinaires, 3 
Trop aiſement ouverts aux paſſions. 
L'acier, Pairain plus fortement s'allume 
Que les roſeaux qu'un feu leger conſumes 
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Ce dur Anglais voit ſa fille à ſes pieds, 

De ſon beau ſang la mort s eſt aſſouvie; 
Il la contemple, & ſes yeux ſont noyes 
Des premiers pleurs qu'il verſa de fa vie. 

Il Fen arroſe, il ' embraſſe cent fois, 

De hurlemens il Etonne les bois; 

Et maudiſſant la fortune, la guerre, 
Tombe A la fin ſans haleine & ſans voix. 


A ces accens tu rouvris la paupiere , 
Tu vis le jour, la Trimouille, & ſoudain 
Tu dEteſtas ce reſte de lumiere : 
Il retira (on arme meurtriere , 
Qui traverſairt cet adorable fein , 
Sur l' herbe rouge il poſe la poignee , 
Puis ſur la pointe avec force Elance , 
D'un coup mortel il eſt bientor percẽ, 
Et de ſon ſang ſa maitrefle eſt baignce. 


Aux cris affreux que pouſſa Tirconel , 
Les Ecuyers, les pretres accoururent , 
Epouvantẽs du ſpectacle cruel , N 
Ces cœurs de glace ainſi que lui s' ẽmurent, 
Et Tirconel aurait ſuivi ſans eux 
Les deux amans au ſejour tEneEbreux, 


Ayant enfin de ce deſordre extreme 
Calm Phorreur , & rentrant en lui mème, 
II fit poſer ces amans malheureux, 
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Sur un brancard que des lances formerent , 
Au camp du roi fes pretres le porterent ; 
Et de leurs pleurs les chemins arroſerent, 


Paul Tirconel, homme en tout violent, 
Prenait toujours ſon parti ſur le champ. 
Il dẽteſta depuis cette aventure 
Et femme & fille, & toute la nature. 
Il monte un barbe; & courant ſans valets , 
L'œil morne & ſombre, & ne parlant jamais 
Le cœur ronge , va dans ſon humeur noite 
Droit a Paris, loin des rives de Loire. 
En peu de jours il arrive à Calais, 
Sembarque & paſſe a ſa terte natale : 
C'eſt- là qu'il prit la robe monacale 

De St. Bruno : (d) c'eſt-· là queen ſon ennui , 
Il mit le ciel entre le monde & lui, 

Fuyant ce monde, & ſe fuyant lui- meme; 
C'eſt. la qu'il fit un Eternel carẽme; 

Il y vEcut ſans jamais dire un mot, 

Mais ſans pouvoir jamais Etre dévot. 


Quand le roi Charle , Agnes , & la guerriere 
Virent paſſer ce convoi douloureux , 
Q'on appergut ces amans genereux , 
Jadis fi beaux & ſi long-tems heureux , 
Souillés de ſang & couverts de pouſſiere, 
Tous les eſprits parurent effrayes , 
Et tous les yeux de pleurs furent noyes, 
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On pleura moins dans la ſanglante Troye , 
Quand de la mort Hector devint la proie ; 
Et lorſqu' Achille en modeſte vainqueur , 

Le fit tratner-avec tant de douceur, (e) 

Les pieds liẽs & la tete pendante 

Apres ſon char qui volait ſur des motts ; 
Car Andromaque au moins Etait vivante , 
Quand ſon <Epoux paſſa les ſombres bords, 


La belle Agnes, Agnes toute tremblante, 
Preſſait le roi qui pleurait dans ſes bras 
Et lui diſait: Mon cher amant, HhElas ! 
Peut-Etre un jour nous ſerons Pun & l'autre, 
Portés ainſi dans Pempire des morts : 
Ah 1 que mon ame auſh bien que mon corps, 
Soit 4 jamais unie avec la v6tre, 


A ces propos qui pottaient dans les cœuts, 


La triſte crainte & les molles douleurs , 


Jeanne prenant ce ton male & terrible, 
Organe heureux d'un courage invincible, 
Dit: Ce n'eſt point par des gEmiflemens , 
Par des ſanglots, par des cris , par des larmes 
Qu'il faut venger ces deux nobles amans ; 
C'eſt pat le ſang : prenons demain les armes, 
Voyez , & roi ces remparts d*Orleans , 
Triſtes ramparts que PAnglais environne. 
Les champs voilins ſont encor tout fumans 
Du ſang verſe, que yous-meme en perfonne , 
Fites 
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Fites couler de vos royales mains. 
PrEparons-nous : ſui vez vos grands deſſeins, 
C'eſt ce quꝰ on doit a l'ombre enſanglantee , 
De la Trimouille & de ſa Dorothee : 

Un roi doit vaincre, & non pas ſoupirer. 
Charmante Agnes, ceſſez de vous livrer 
Aux mouvemens d'une ame douce & bonne 
A ſon amant , Agnes doit inſpirer 

Des ſentimens dignes de {a couronne. 

Agnes reptit ; Ah! laiflez-moi pleuror, 
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NOTES 


V. vs ſaveꝝ, mon cher lecteur, qu*Hec- 
tor & Men&las fe battirent, & qu' Helene 
les regardoit faire tranquillement. Dorothée 
a bien plus de vertu; auſſi notre nation 
eſt bien plus vertueuſe que celle des Gtecs. 
Nos femmes font galantes, mais au fond 
elles ſont beaucoup plus tendres, comme 
je le prouve dans mon philoſophe chre- 
tien. Tome XII. pag. 169. 


(b) Je crois que notre auteur entend par 
ces mots que rien ne put toucher la dure- 
te de cœut que fit paraitre Atlas quand il re- 
fuſa Vhoipiralite à Perſce. Il le laiſſa cou- 
cher déhors, & Jupiter Pen punit, com- 
me chacun ſait, en le changeant en mon- 
tagne. 


(e) ce Belin Etait en effet un contempo- 
rain; ce fut lui qui depuis peignit Maho- 
met ſecond. | | | 

(d) Vous ſaver que Bruno fonda les Char- 


treux apres avoir vu ce chanoine de Magde- 
bourg qui parlait apres fa mort. 


(e) Je ſoupgonne un peu d'ironie dang 
notre grave auteur, 
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Comment Jeanne tomba dans une etrange 
tentation; tendre tèmeritè de ſon ane 5 
belle reſiſtance de la Pucelle. 


*HOMME & la femme eſt choſe bien fragile. 
Sur la vertu gatdez- vous de compter. 
Ce vale eſt beau, mais il eſt fait d'argile: 
Un rien le caſſe: on peut le rajulter ; 
Mais ce n'eſt pas entrepriſe facile. 
Garde ce vaſe avec precaution , 
Sans le ternir; croyez-moi, c'eſt un reve, 
Nul n'y parvient; tEmoin le mari d*Eve 
Et le vieux Lot & Paveugle Samſon , 
. M ij 
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David le ſaint , le ſage Salomon, 
Et vous ſur-tout , ſexe doux , ſexe aimable , 
Tant du nouveau que du vieux teſtament ; 
Et de l'hiſtoire, & mtme de la fable. 
Sexe devot je pardonne aiſẽment 
Vos petits tours & vos petits caprices, 
Vos doux refus, vos charmans artifices; 
Mais j*avouerai qu'il eſt de certains cas, 
De certains goùts que je n'excuſe pas. 
Jai vu par fois une bamboche , un ſinge, 
Gros, court, tanné, tout velu ſous le linge, 
Comme un blondin careſſe dans vos bras. 
Jen ſuis fichE pour vos tendres appas. 
Un ane ailé vaut cent fois mieux peut-etre 
Qu' un fat en robe, & qu*un lourd petit-maitres 
Sexe adorable A qui j'ai conſacré 
Le don des vers dont je fus honoré, 
Pour vous inſtruire il eſt tems de connattre 
L*erreur de Jeanne , & comme un beau griſon, 
Pour un moment Egara ſa raiſon ; 
Ce n' eſt pas moi, c'eſt le ſage Triteme , 
Ce digne abbe qui vous parle lui- meme. 


Le gros damnè de pere Grisbourdon ,' 
Terrible encor au fond de ſa chaudiere, 
En bla ſphẽmant cherchait l'occaſion 
De ſe, enger de la Pucelle altiere , 

Par qui lã- haut d'un coup d' eſtramacon, 
Son chef tondu fut prive de ſon ttonc. 
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Il 8*Ecriait à BelzEbut ; mon pere | 
Ne pourrais-tu dans quelque gros peché, 


v Faire tomber cette Jeanne ſEvere ? 


» y crois pour moi ton honneur attacke, 
Comme il parlait, arriva plein de rage 
Hermaphrodix au tEnEbreux rivage , 

Son eau benite encor ſur le viſage. 

Pour ie venger l'amphibie animal 

Vint s' adreſſer a Pauteur de tout mal. 

Les voiia donc tous les trois qui conſpirent 
Contre une femme, HeElas 1 le plus ſouvent 
Pour les (Eduire il n'en fallut pas tant. 
Depuis long-tems tous les trois ils apprirent 
Que Jeanne d'Arc deſſous ſon cotillon , 
Gardait les clefs de la ville afh&gee 3 

Et que le ſort de la France affligée 

Ne dEpendait que de ſa miſſion. 

L'eſprit du diable a de l' invention: 

Il coutut vite obſerver ſur la terre 

Ce que faiſaient ſes amis d' Angleterre; 

En quel ẽtat & de corps & d'eſprit 

Se trouvait Jeanne apres le grand conflit, 


Le roi, Dunois, la Trimouille & la belle 
Agnes, Bonneau , Bonifoux , la Pucelle , 
Etaient entres vers la nuit dans le fort, 
En attend ant quelque nouveau renfort, 
Des aiſiegès la breche reparce , 

Aux aſſaillans ne permet plus l' entre. 
M iN 
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Des ennemis la troupe eſt retire. 
Les citoyens, le roi Charle & Bedfort , 
Chacun chez ſoi ſoupe en hate & &endort, 
Muſes, tremblez de VEtrange aventure 
Qu'il faut apprendre à la race future 
Et vous, lecteuts, en qui le ciel a mis 
es ſages goũts d'une tendteſſe pute, 
Remerciez & Dunois & Denis, 
Qu un grand pech wait pas ErE commis. 


11 vous ſouvient que je vous ai promis 
De vous conter les galantes merveilles 
De ce Pégaſe aux deux longues oreilles, 
Qui combattit ſous Jeanne & ſous Dunois 
Les ennemis des filles & des rois. 
Vous Pavez vu ſur ſes ailes dortes , 
Porter Dunois aux Lombardes contres: 
Il en revint : mais il revint jaloux : 
Vous ſaver bien qu'en portant la Pucelle , 
Au fond du cœur il ſentit l'ẽtincelle 
De ce beau feu plus vif encor que doux, 
Ame, reſſort, & principe des mondes, 
Qui dans les airs, dans les bois, dans les 

ondes, 

Produit les corps & les anime tous. 
Ce feu ſacreè dont il nous reſte encore 
Quelques rayons dans ce monde Epuile , 
Fut pris au ciel pour animer Pandgre, 
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Depuis ce tems le flambeau s'eſt uſé. 

Tout eſt flẽtti; la force languiſſante 

De la nature en nos malheureux jouts, 

Ne produit plus que d' imparfaits amours. 
S' il eſt encor une flamme agiſſante, 

Un germe heureux des principes divins , 
Ne cherchez pas chez Venus, Uranie, 

Ne cherchez pas cher les faibles humains , 
Adrefſez-vous aux heros d*Arcadie. 


Beaux ctladons, que des objets vainqueurs 
Ont enchaines par des liens de flcurs ; 
Tendres amans en cuiraſſe, en ſoutane, 
PrElats, abbés, colonels, conſeillers, 

Gens du bel air, & mEme cordeliers, 

En fait d'amour defiez vous d'un anc. 

Chez les Latins le fameux ane d'or, 

Si renomme par ſa mttamorphoſe , 

De celui-ci n'approchait pas encor , 

Il n'ttait qu*'homme, & c'eſt bien peu de 
choſe. 


L'abbẽ Tritème, eſprit ſage & diſcret, 
Et plus {avant que le pEdant Larchet, (4) 
Modeſte auteur de cette noble hiſtoite, 
Fut effrayt᷑ plus qu'on ne ſaurairt croire , 
Quand il fallut aux ſiecles à venit 


De ces excès tranſmettte la m&moire, 
De les trois doigts il eut peine I tenir 
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Sur ſon papier (a plume ẽpouvantée. 
Elle tomba. Mais ſon ame agitee 

Se raſſura, faiſant rEflexion 

Sur la malice & le pouvoir du diable. 


Du genre humain cet ennemi coupable 
Eft tentateur de ſa profeſſion 
Il prend les gens en fa poſſeſſion, 
De tout pech ce pere formidable, 
Ri val de Dieu, ſéduiſit autrefois 
Ma chere mere un ſoir au coin d'un bois, (5) 
Dans ſon jardin. Ce ſerpent hypocrite 
Lui fit manger d*une pomme maudite. 
Meme on pretend qu'il lui fit encor pis, 
On la chaſſa de ſon beau paradis. 
Depuis ce jour, Satan dans nos famiilles 
A gouvernẽ nos femmes & nos filles. 
Le bon Tritème en avait dans ſon tems, 
Vu de ſes yeux des exemples touchans. 
Voici comment ce grand homme raconte , 
Du ſaint baudet Vinſolence & la honte, 


La groſſe Jeanne au viſage vermeil , 
Qu'ont rafraichi les pavots du ſommeil , 
Entre ſes draps doucement recueillie, 
Se rappellait les deſtins de fa vie. 

Pe tant d*exploits ſon jeune cœur flattE , 
A ſaint Denis n'en donna pas la gloire ; 
Elle conęut un grain de yanite, 
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Denis fache, comme on peut bien le croire , 


Pour la punir laiſſa quelques momens 

Sa prot6gee au pouvoir de ſes ſens. 
Denis voulut que ſa Jeanne qu'il aime, 
Connũt enfin ce qu'on eſt par ſoi-meme ; 
Et qu'une femme en toute occaſion , 
Pour ſe conduire a beſoin d'un patron, 
Elle fut prete a devenir la proie 

D'un piẽge affreux que tendit le dẽmon. 
On va hien loin ſi-tõt quꝰ on fe fourvoie, 


Le tentateur qui neneglige rien { 
Prenait ſon tems; il le prend toujours bien, 
Il eſt par- tout: il entra par adteſſe 
Au corps de Pane, il forma ſon eſprit, 
De (a voix rauque adoucit la rudeſſe, 
Et Vinſtruiſit aux ſineſſes de Part, 
Approfondi par Ovide & Bernard. (c) 


L'ane ẽclairẽ ſurmonta toute honte ; 
De PeEcurie adroitement il monte 
Au pied du lit od dans un doux repos, 
Jeanne en ſon coeur repaſſait (es travaux: 
Puis doucement s' acetoupiſſant pres delle , 
II la loua d'effacet les heros, 
Dette invincible, & ſur- tout d'Etre belle. 
Ainſi jadis le ſerpent ſE&ducteur , 
Quand il voulut ſubjuguer notre mere, 
Lui fit d'abord un compliment flatteur, 
L'art de louer commenca art de plaire. 
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„Od ſuis-je, 6 Gel! . Keri Jeanne d' Arc: 
u' ai: je entendu ? par St. Luc ſ par St. Mate! 
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» Eſt.ce mon àne i 6 merveille © prodige! 


V Mon ane parle, & meme il parle bien. 


L' Ane I genoux compoſant ſon maintien , 


Lui dit. > 6 d'Arc ce neſt point un preſtigge 


J*avais parle deux fois 4 Balaam. 
Voyez en moi Pane de Canaan. 
Le juſte ciel recompenſa mon zele. 
Au vieil Enoc bient6t on me donna, 
Enoc avait une vie immorrtelle ; 
Jen eus autant & le maitre ordonna 
Que le ciſeau de la parque cruelle 
ReſpeRerait le fil de mes beaux ans. 


Je jouis donc d'un tternel printems. 


De notre pre le maitre dEbonnaire 


Me permit tout, hors un cas ſeulement $ 


Il m*ordonna de vivre chaſtement; 
Cꝰeſt pour un ane une tertible affaire. 


Jeune & ſans frein dans ce charmant ſe jour; 


Maitre de tout, j'avais droit de tout faire, 


Le jour, la nuit, tout except l'amour. 


Jobis mieux que ce premier ſot homme 
Qui perdit tout pour manger une pomme. 


Je fus vainqueur de mon temperament z 


La chair ſe tut; je n'eus point de faibleſtes, 
Je vEcus vierge ; or ſavez- vous comment? 


Lao ECD 


Dans le pays il n'ctait point d*ancſlcs, 
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A 


36e vis e content de mon ẽtat, 
Plus de mille ans dans ce doux c<libat. 


Lorfque Bacchus vint du fond de la Grece 
Porter le thyrſe, & la gloire, & l'ivreſſe 
Dans les pays par le Gange arroſés, 
A ce heros je ſervis de trompette : (d) 
Les Indiens par nous civiliſés 
Chantent encor ma gloire & leur de faite. 
| Silene & moi nous ſommes plus connus 
T Que tqus les grands qui ſuivirent Bacchus 2 
C'eſt mon nom ſeul, ma vertu (ignalte 
Qui fit depuis tour Phonneur d*Apulte, 
Enfin la- haut dans ces plaines d'azur, 
Lorſque ſaint George a vos Frangais fi dur, 
Ce fier ſaint George aimant toujours la guerre, 
Voulut avoir un courſier d' Angletetre, 
Quand faint Martin, fameux par ſon man-. 
teau (7 
Obtint encor un cheval aſſex beau, 
Monſieur Denis qui fait comme eux figure; 
Voulut. comme eux avoir une monture; 
me choifit, pres de lui m'appella. 
11 me fit don de deux brillantes alles. 
Je pris mon vol aux voütes Eternelles: _ 
Du grand ſaint Roch le chien me fetoya, (g 
eus pour ami le porc de faint Antoine, 
Celeſte pore , embleme de tout moine : 
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D*etrilles. d'or mon maitre my'etrilla : 
Je fus nourri de nectar, d'ambroiſie. 
Mais, © ma Jeanne! une fi belle vie 
N-approche pas du plaiſir que je ſens, 

Au doux aſpect de vos charmes puiſſans. 

Le chien, le porc , & George & Denis meme g 
Ne valent pas votre beaute ſupreme. 

Croyez ſur-tout que de tous les emplois , 

Où m'cleva mon Etoile bEnigne , 

Le plus heureux, le plus felon mon choix, 
Et dont je ſuis peut-etre le plus digne , 

Eſt de ſervir ſous vos auguſtes loix. 

Quand j'ai quitté le ciel & Fempiree , 

J'ai vu par vous ma fortune honorée. 

Non, je rai pas abandonn les cieux , 
A ſuis encor ; le ciel eſt dans vos yeux. 


F 


A ce difcours peut-Ctre tEmeEraire , 
Jeanne ſentit-une juſte colere: 
Aimer un ine & lui donner ſa fleur! 
Soufffirait- elle un pareil deshonneur 
res avoir ſauve fon innocence 

Des muletiers & des hEros de France 
Apres avoir, par la grace d*en-haut, 
Dans le combat mis Chandos en de faut? 
Mais que cer ane, 8 ciel! a de mérite! 
Ne vaut- il pas la chevre favorite 

D'un Calabrois qui la pare de fleurs? 
Non, diſait-elle, Ecartons ces horreurs. 
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rous ces penſers formaient une tempete , 
Au cœur de Jeanne, & confondaient ſa tere, ; 
Ainſi qu'on voit (ur les profondes mers, 
Les fiers tyrans des ondes & des airs, © ö“ 
L'un accourant des cavernes auftrales, 
L*autre ſifflant des glaces boréales, | 
Batrre un vaiſſeau cinglant ſur POcean, 
Vers Sumatra , Bengale, ou CEilan, 
Tant6t la nef aux cieux ſemble portée; 
Pres des rochers tantöôt elle eſt jette; 
Tant6t l'abyme eſt prèt à l'engloutir, 

Et des enfers ell&parait ſortir. 

L enfant malin qui tient. ſous ſon empirs- 
Le genre humain , les ines & les dieux, 
Son arc en main planait au haut des cieux ,. 
Er voyait Jeanne avec un doux fourire. 

De Jeanne d*Arc le grand cut en effet 
Etait flattE de l'ẽtonnant effet 

Que produiſait ſa beauté ſinguliere 

Sur le ſens lourd d'une ame fi groſſiere. 
Vers ſon amant elle avanca la main, 

Sans y ſonger, puis la tira ſoudain. 

Elle rougit, s'efftaie & ſe condamne; 
puis fe raſſure, & puis lui dit: bel ine, - 
Vous concevez un chimerique eſpoir , 
Reſpectez plus ma gloire & mon devoir ,. + 
Trop de diſtance eft entre nos eſpeces ; 


Non, je ne puis approuvyer yos tendreſſes 3 
TI he tie. 
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Gardez- vous bien de me pouſſer à bout. 


L'ane reprit : l'amour égale tout. 
Song<z au cigne a qui Leda fit fete (5) 
Sans ceſſer d' tre une perſonne honnete. 
Connaiſſez-vous la fille de Minos, (i) 
Pour un taureau neEgligeant des heros, 
Et ſoupirant pour ſon beau quadrupede ? 
Sachez qu'un aigle enleva Ganimede, 
Et que Phillire avait favoriſé 
Le dieu des mers en cheval dEguiſe, 


Il pourſuivait ſon diſcours ; & le diable 
Premier auteur des Ecrits de la fable, 
Lui fourniſſait ces exemples frappans ; 

Et mettait Pane au rang de nos ſavans. 


Tandis qu'il parle avec tant d*'Elegance, 
Le grand Dunois qui pres de 13 couchait , 
Pretait Voreille, Etait tout ſtupé fait 
Des traits hardis d'une telle Eloquence. 

It voulut voir le heros qui parlait, 

Et quel rival l'amour lui ſuſcitait. 

Il entre, il voit; 6 prodige ! 6 mexveille; 
Le poſſẽdẽ porteur de longue oteille, 

Er ne crut pas encor ce qu'il voyait, 


Jadis VEnus fut ainſi confondue , 
Lorſqu'en un rets forme de fil d'airain, 
Aux yeux des dieux le malheureax Vulcain 
Sous le dieu Mars la montia toute nue. 
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Jeanne après tout n'a point ErE vaincue; 
Le bon Denis ne Pabandonnait pas; 
Pres de Vabyme il affermit ſes pas; 
Il la ſontint dans ce peril extreme. 
Jeanne s'indigne & rentre en elle-mEme." 
Comme un ſoldat dans ſon poſte endormi, 
Qui ſe reEveille aux premieres alarmes, 
Frotte ſes yeux, ſaute en pied, prend les armes, 
S'habille en hate, & fond ſur l'ennemi. 


De Debora la lance redoutable 
Etait chez Jeanne aupres de ſon chevet; 
Elle la prend; la puiſſance du diable 
Ne tint jamais contre ce fer divin, 
Jeanne & Dunois fondent ſur le malin ; 
Le malin court, & ſa voix effrayante 
Font retentir Blois, Orleans, & Nante ; 
Et les baudets dans le Poitou nourris, 
Du mEme ton rEpondaient a (es cris. 
Satan fuyait , mais dans ſa courſe prompte 
Il veut venger les Anglais & ſa honte; 
Dans Orléans il vole comme un trait 


Droit au logis du prẽſident Louvet. 5 


11 gy tapit dans le corps de madame; 
Il Etait sur de gouverncr cette ame; 
C-*etait ſon bien ; le perfide eſt inſtruit 
Na mal ſecret qui tient la prẽſidente; 
Il ſait qu'elle aime & que Talbot l'enchante; 
Le vieux ſerpent en ſecret la conduit, 
N ij 
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II la dirige, il Penflamme , il eſpere 

Qu'elle pourra preter (on miniſtere | | 
Pour introduire aux remparts d' Orléans 1 


Le beau Talbot & ſes ficrs combattans: 
En travaillant pour ſes Anglais qu'il aime, 
Il fait afſez qu'il combat pour lui-mEme, 
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(a) L E pEdant Larchet , mazarinier ridicule, 
homme de college , qui dans un livre de 
critique aſſure, d' après HeErodote , qua 
Babylone toutes les dames ſe proſticuaient 
dans le temple par devotion, & que tous. 
les jeunes Gaulois Etatent ſodomites. 


(6) Voila comment il convient de parler 
du diable, & de tous les diables qui ont 
ſuccEde aux furies , & de toutes les imper- 
tinences qui ont ſuccede aux impertinences 
. antiques. On fait aſſez que Satan, Belzé- 
but, Aſtaroth , n'exiſtent pas plus que Tiſi- 

hone , Atecton; & Megere. Le ſombre & 


anatique Milton, de la ſecte des indépen- 


dans, deteſtable ſecreraire en langue latine 
du Parlement nommé le Croupion, & 
deteſtable apologiſte de l'aſſaſſinat de Char- 
les I. peut tant qu'il voudra ceElEbrer l'en- 
fer , & peindre le diable deguiſe en cormo- 
rant & en crapand; & faire tenir tous les 
diables en pygmées dans une grande falle. 
Ces imaginations dEgontantes, affreuſes , 
abſurdes, ont pu plaire a quelques fanati- 


ques comme lui. Nous declarons que nous 


avons ces faceEties abominables en norreur, 
Nous ne voulons que nous rejouir. 


(c) Bernard, auteur de Iqpera de Caſtor 
& Pollux, & de quelques piéces fugitives , 
a fait un art d'aimer comme Oride ; mais 
cet ouvrage melt pas encore imprime. 


(d) C'eſt Pane de Silene qui eſt aſſez 
tonnu; on tient qu'il ſervit de trompette. 
N ij 
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(e) L'ane d' Apulée ne parla point; il ne 
put jamais 3 que oh & non, mais 
11 eur une bonne fortune avec une dame, 
comme on peut le voir dans l'Apuléius en 
deux volumes in-40. cum notis ad uſum 
Del phini. Au reſte on attiibua de tout tems 
les memes ſentimens aux beétes qu'aux 
hommes. Les chevaux picurent dans lltade & 
dans Podyfice ; les beres parlent dans Pilpay , 
dans Lokman, & dans Eſope, &c. 


() Les heretiques doivent ſavoir que le 
diable demandant Paumone 4 Martin, ce 
Martin lui donna la moitié de ſon man- 
teau. 8 


(e) st. Roch qui guerit de la peſte eſt ton-⸗ 
jours peint avec un chien, & St. Antoine 
eſt toujours ſuivi d'un cochon. 


() Leda ayant donné ſes faveurs a ſon 
cigne , accoucha de deux ceuts, 


(i) Paſhpnat amoureuſe d'un Taureau, en 
ent le Minotaure. Phillire eut d'un cheval 
le centaure Chiron, preEcepteur d' Achille: 
ce ne fut point Neptune, mais Saturne qui 
prit la forme d'un cheval; notre auteur ſe 
rrompe en ce point. Je ne nie pas que 
quelques doctes ne ſoient de ſon avis. 


CHANT VINGT - UNIEME, 


Pudeur de Jeanne demontree, Malice du 
diable. Rendez-vous donnè par la preſi- 
dente Louver au grand Talbot, Services 
rendus par frere Lourdis. Belle conduite 
de la diſcrette Agnes. Repentir de Vane. 
Exploits de la Pucelle. Triomphe du, 
grand roi Charles VII. | 


oN cher lecteur ſait par experience 
Que ce beau dieu, qu'on nous peint dans 
b'enfance, 


Et dont les jeux ne ſont pas jeux d' enfans, 
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a 1 
A deux carquois tout-a- fait differens : 
L'un a des traits , dont la douce piquùte 
Se fait ſentir ſans danger, ſans douleur, | 
Crott par le tems, pEnetre au fond du coeur, 
Et vous y laiffe une vive bleſſure. 
Les autres traits ſont un feu deEvorant , 
Dont le coup part & brule au meme inſtant , 
Dans les cinq ſens ils portent le ravage, 
Un rouge vif allume le viſage, 
D'un nouvel etre on ſe croit animé, 
D' un nouveau ſang le corps eſt enflamme, 
On n'entend rien; le regard ẽtincelle. 
L'eau fur le feu bouillonnant à grand bruit, 
Qui ſur ſes bords $*Eleve, Echappe,, & fuit, 4 
N'eſt qu'une image imparfaite, infidelle, 
De ces deſits dont l'excès vous pourſuit. 


Profanateurs indignes de mémoire, 
Vous qui de Jeanne avez ſouillé lagloire g + 
Vils Ecrivains qui du menſonge Epris 
Falſifiez les plus ſages Ecrits , 

Vous prEtendez que ma Pucelle Jeanne, 

Pour ſon griſon ſentit ce feu profane; 

Vous imprimez qu'elle a mal combattu, (4) 
Vous inſultez ſon ſexe & ſa vertu. 

D*Ectits honteux compilateurs infames , 
Sachez qu'on doit plus de reſpe& aux dames 
Ne dites point que Jeanne a ſuccombe : 

Dans cette erreur nul ſayant n'eſt tombẽ; 
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Nul wavanga des fauſſetés pareilles ; 

Vous confondez & les faits & les tems, 
Vous corrompez les plus rares merveilles ; 
Reſpectez Pane & ſes faits Eclatans z 

Vous n'avez pas ſes fortunès talens; 

Et vous avez de plus longues oreilles. 

Si la pucelle en cette occaſion , 

Vir d'un regard de ſatisfaction , 

Les feux nouveaux qu*inſpirait (a perſonne ; 
C'eſt vanitE qu'ã ſon ſexe on pardonne , 

C'eſt amour-propre & non pas Pautre amour, 


Pour achever de mettre en tout ſon jour , 
De Jeanne d' Arc le luſtre internifſable , 
Pour vous prouver qu'aux malices du diable, 
Aux fiers tranſports de cet ane Eloquent , 
Son noble cœur Etait inEbranlable, 

Sachez que Jeanne avait un autre amant. 
C'Etait Dunois comme aucun ne ignore ; 
'C*eſt le bãtard que ſon grand cœur adore, 
On peut d'un ane Ecouter les diſcours , 
On peut ſentir un vain defir de plaire ; 
Cette paſſade , innocente & legere, 

Ne trahit point de fidelles amours. 


C'eſt dans Phiſtoire une choſe averce , 
Que ce heros, ce ſublime Dunois , 
Etait-blefſe d' une fleche dorte 
Qu' amour tira de fon premier carquois, 
I commanda toujours a ſa tendiefie 
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Ce ſaint rayon frappant au ſein de Jeanne, 


— 


154 CHANT VINGT-UNIE ME. 


— 


Son cœur altier n'admit point de faibleſſe, 
Il aimait trop & l' tat & le roi, 
Leur interet fut {a premiere loi, 


3 


O Jeanne 1 il fait que ton beau pucelage , 
De la victoire eſt le prEcieux gage: 
Il reſpectait Denis & tes appas. 
Semblable au chien courageux & fidele, 
Qui reſiſtant a la faim qui l'appelle, 
Tient la perdrix & ne la mange pas. 
Mais quand il vit que le baudet cEleſte a 
Avait parlé de ſa flamme funeſte, 
Dunois voulut en parler a ſon tour, 
Il eſt des tems on le ſage s'oublie. 


C*ctait ſans doute une grande folie, 
Que d'immoler fa patrie a Pamour. 
C*Etait tout perdre; & Jeanne encot honteuſe 
D' avoit d'un ane Ecoute les propos, 
Ré ſiſtait mal a ceux de ſon heros. 
L'amour preſſait ſon ame vertueuſe: 
C'en Etait fait, lorſque ſon doux patron , 
Du haut du ciel dEtacha ſon rayon. 
Ce rayon d'or, fa gloire & ſa monture, 
Qui tranſporta ſa béate figure , 
Quand il chercha par ſes ſoins vigilans , 
Un pucelage aux remparts d' Orléans. 


En &Ecarta tour (ſentiment profane, 
Elle cria , cher þatard , arretez, 


* 
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Il weſt pas tems, nos amours ſont comptes 2: 
Ne gitons rien à notre deſtinte; - 

C'eſt a vous ſeul que ma foi geſt donnee 
Je vous promets que vous aurez ma fleur. 
Mais attendons que votre bras vengeur, 
Votre vertu ſons qui le Breton tremble , 

Ait du pays chafle Puſurpateur, 

Sur des lauriers nous coucherons enſemble, 


A ce propos le batard gadoucit , 
Il &couta oracle & ſe ſoumit. 
Jeanne recurt fon pur & doux hommage , 
Modeſtement; & lui donna pour gage 


. Trente baiſers chaſtes, pleins de pudeur , 


Et tels qu'un frere en regoitde fa ſœur. 
Dans leurs deſirs tous deux il ſe continrent, 
Et de leurs faits honnetement convinrent. 
Denis les voit, Denis très- ſatisfait, 

De ſes projets preſſa le grand effet. 


Le preux Talbot deyait cette nuit mEme , 
Dans Orleans entrer par ſtratageme. 
Exploit nouveau pour ſes Anglais hautins , 
Tous gens ſenſes; mais plus hardis que fins, 


O dieu d'amour ! 6 faibleſſe! 6 puiflance ? ' 
Amour fatal tu fus pret de livrer 
Aux ennemis ce rampart de la France, 
Ce que l' Aglais n'oſait plus eſperer , 
Ce que Bedfort & ſon experience , 
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Ce que Talbot & fa rare vaillance 
Ne purent faire, amour, tu Pentrepris ! 
Tu fais nos maux , cher enfant, & tu ris. 


Si dans le cours de ſes vaſtes conquetes 
Il effleura de ſes fleches honnetes 
Le cœur de Jeanne, il langa d'autres coups 
Dans les cinq ſens de notre pre ſidente. 
Il la frappa de ſa main triomphante 
Avec les traits qui rendent les gens fous. 
Vous avez vu la fatale eſcalade, 
L'aſſaut ſanglant, Phorrible canonade , 
Tous ces combats , tous ces hardis efforts , 
Au haut des muirs, en dedans , en dehots, 
Loiſque Talbot & ſes fieres cohortes 
Ayaient briſé les remparts & les portes, 
Et que ſur eux tombaient du haut des toits 
Le fer, la flamme, & la mort a la fois, 
L'ardent Talbot avait d un pas agile, 


Sur des mourans PpEnetre dans la ville, | 
Renverſant tout, criant 3 haute voix: 
Anglais entrez ; bas les armes, bourgeois { OS. 
Ihbraſſemblait au grand dieu de la guerre, | 
Qui ſous ſes pas faitirEtentirla tere, | 
Quand la diſcorde, & Beflone, & le ſort 
Arment ſon bras, miniſtre de la mort. 1 
La preſidente avait une ouvettute 
Dans ſon logis, auprès d'une maſutre, | 


Et par ce ttou contemplait fon amant, 
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Ce caſque d'or, ce panache ondoyant, 

Ce bras arme , ces vives Etincelles , 

Qui &Elancaient du rond de ſes prunelles, 
Ce port altier , cet air d'un demi-dieu, 

La prẽſidente en Etait toute en feu, 

Hors de ſes ſens, de honte dEpouillee, 
Telle autrefois d'une loge grillee , 
Madame Audou (h) dont l'amour prit le cœut 
1 orgnait Baron cet immortel acteur , 

D'un coil ardent dévorait ſa figure, 

Son beau maintien, ſes geſtes, ſa parure , 
Melait tout bas ſa voix a ſes accens , 

Et recevait Pamour par tous les ſens. 


Chez la Louvet vous ſavez que le diable 
rait entre (ans ſe rendre importun; 
Et que le diable & l'amour, c'eſt tout un: 
L'archange noir, de mal inſatiable, 
Prit la cornette & les traits de Suzon, 
Qui des long-tems fervait dans la maiſon; 
Fille entendue, active, neceſlaire, 
Coe ffant, friſant , portant des billets doux , 
Savante en l'art de conduire une affaire, 
Et mEnageant ſouvent deux rendez-vous, 
Lun pour ſa dame, & puis l'autre pour elle. 
Satan cache ſous Pair de la donzelle 
Tint ce diſcours a notre groſſe belle: 


Vous connaifſez mes talens & mon cceur , 
Je veux-ſervir votre innocente ardeur., 
Votre intérèt d'aſſez pres me COncerne. 
1 i Partie. Oo 


oy n 2 
+ - 2 
er 


— . a — 4 47. >a iba ES G=-<<y 2 
Wt I EO Ne ex + — of ———— A: * pp 2, (22 ng 3 ROMA — 
8 — moo ery 's — —— 5 — 


— —— — 


— ——— 
a porno p 
= 


158 CuAxT VINGT-UNIEME. 


— 


— 


Mon grand couſin eſt de garde ce ſoiĩt 

En ſentinelle A certaine poterne; 

Lai , ſans riſquer que votre honneur ſoit terne, 
Le beau Talbot peut en ſecret vous voir. 
Ecrivez-lui , mon grand couſin eft ſage , 


11 vous fera tres-bien votre meſſage. 


La prefidente Ecrit un beau billet, 
Tendre', emporte : chaque mot porte à l'ame 


La volupte, les defirs & la flamme. 


On voyait bien que le diable dictait. 

Le grand Talbot habile, ainſi que tendre, 
Au rendez-vous fit ſerment de ſe rendre. 
Mais il jura que dans ce doux conflit , 
Par les plaifirs il irait à la gloire 

Et tout fut prèt, afin qu' au ſaut du lit 
Il ne fit plus qu'un ſaut a la victoire. 


Il vous ſouvient que le frere Lourdis 

ut envoye par le grand ſaint Denis, 
Chez les Anglais pour lui rendre ſervice. 
Il Etait libre & chantait ſon office, 
Dilait ſa meſſe, & meme confeſſait. 
Le preux Talbot ſur ſa foi le laiſſait; 
Ne jugeant pas qu”un ruftre, un imbecille , 
Un moine épais, excrement de couvent , 
Qu'il avait fait feſſer publiquement, 
Pat traverſer un general habile. 

Le juſte ciel en jugeait autrement. 

Dans ſes decrets il ſe complait ſouvent 

A ſe moquer des plus grands perſonnages. 
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Il prend les ſots pour confondre les ſages. 
Un trait d'eſprit venant du paradis 
Illumina le crane de Lourdis. 

De fon cerveau la matiere Epaiſſie 
Devint l&gere , & fut moins obſcurcie ; - 
It g'6&tonna de ſon diſcernement. 

Las! nous penſons, le bon Dieu ſait comment! 
Connaiſſons- nous quel reſſort inviſibe 
Rend la cervelle ou plus ou moins ſenſible? 
Connaiſſons- nous quels atornes divers 

Font l'eſprit juſte, ou Veſprit de travers? 
Dans quels recoins du tiſſu cellulaire 

Sont les talens de Virgile ou d' Homère, 

Et quel levain charge d'un froid poiſon 
Forme un Terſite, un Toile, un Freron ? 
Un intendant de Pempire de Flore 

Pres d'un œillet voit la cigue Eclore z 

La cauſe en eſt au doigt du createur 

Elle eſt cachee au yeux de tout docteur, 
N'imirons pas leur babil inutile, 


Lourdis d'abord devint tres-curieux , 
Utifement il employa fes yeux. 
Il vit marcher fur le ſoir vers la ville 
Des cuiſiniers qui portaient à la file 
Tous les apprets pour un repas exquis z 
Truffes, jambons, gelinores, perdrix ; 
De gros flacons a panſe ciſelée 
Rafraichifſaient dans la glace pile, 
Ce jus brillant, ces liquides rubis 
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Que tient Citeaux (c) dans ſes caveaux beEnis. 
Vers la poterne on marchait en filence , 
Lourdis alors fut rempli de ſcience, 

Non de latin, mais de cet art heuteux 

De ſe conduire en ce monde ſcabreux. 

Il fut doue d'une douce fagonde , 

Devint accord, attentif, aviſe, 
Regardant tout du coin d'un œil ruſe, 

Fin courtiſan, plein d'aſtuce profonde , 

Le moine, enfin, le plus moine du monde. 
Ainſi Pon voit en tout tems les pareils 

De la cuiſine entrer dans les conſeils; 
Brouillons en paix, intrigans dans la guerre, 
ReEgnant d*abord chez le groſſier bourgeois , 
Puis fe gliſſant au cabinet des rois, 

Et puis enfin troublant toute la terre; 
Tantot adroits & tantòt inſolens, 

Renards ou loups , ou ſinges ou ſerpens: 
Voila, pourquoi les Bretons mEcreans, 

De leur engeance ont purge PAngleterre, 


Notre Lourdis gagne un petit ſentier, 
Qui par un bois mene au royal quartier; 
En ſon eſprit roulant ce grand myſtere , 
Il va trouver Bonifoux ſon confrere. 
Dom Bonifoux, en ce meme moment, 
Sur leg deſtins revait profondément; 
Il meſurair cette chaine inviſible 
Qui tient liés les deſtins & les tems, 

Les petits faits, les grands EvEnemens 
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Et l'autre monde, & le monde ſenſible. 
Dans ſon eiprir il les combine tous, 
Dans les effets voit la cauſe & admire, 


WH en ſuit Pordre : il fait qu'un rendez-yous , 


Peut renverſer ou ſauver un empire. 

Le confeſſeur ſe ſouvenait encor 
Qu'on avair vu les trois fleurs de lys d'or 
En champ d'albatre a la feſſe d'un page; 
Dun page Anglais: ſur- tout il enviſage 


Les murs tombès du mage Hermaphrodix. 


Ce qui ſur-tout b'étonne davantage, 


C'eſt le bon ſens, c'eſt l'eſprit de Lourdis. 


Il connut bien qu'aà la fin ſaint Denis 
De cette guerre aurait tout Pavantage, 


Lourdis ſe fait preſenter poliment 
Par Bonifoux à la royale amie. 
Sur ſa beautẽ lui fait ſon compliment, 
Et fur le roi. Puis il lui dit comment 
Du grand Talbot la prudence endormie , 
A pour le ſoir un rendez-vous donne 
Vers la poterne , on ce déterminé 
Eſt attendu par la Louvet qui Paime. 


On peut, dit-il, uſer d'un ſtratageme 2 


Suivrre Talbot, & le ſurprendre la, 
Comme Samſon le fut par Dalila. 
Divine Agnes, propoſez cètte affaire, 


Au grand roi Charle. Ah! mon reverend pere, 


Lui dit Agnes , penſez- vous que le roi 
Puiile toujours Etre amoureux de moi? 
Q iij 
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Je nien ſais rien; je penſe qu'il ſe damne 
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Ré pond Lourdis; ma robe le condamne , 
Mon cceur Pabſout. Ah! qu'ils ſont fortunes, 
Ceux qui pour vous ſeront un jour damnes ! 
Agnes reprit , moine , votre réponſe 

Eſt bien flatteuſe, & de l'eſprit annonce. 
Puis dans un coin le tirant a l' cart, 

Elle lui dit, auriez-vous par haſard 

Chez les Anglais vu le jeune Montoſe? 
Le-moine noir, Pentendit finement ; 

Oui, j'ai vu, dit-il, il eſt charmant. 
Agnes rougit , baiſſe les yeux, compoſe 

Son beau viſage; & prenant par la main 
L'adroit Lourdis , le mene avant nuit cloſe 
Au cabinet de ſon cher Suzerain. 


Lourdis y fit un diſcours plus qu humaing 
Le roi Charlot qui ne le comprit guere , 
Fit aſſembler ſon conſeil ſouverain , 
Ses 4dumoniers , & fon conſeil de guerre. 
Jeanne au milieu des hEros ſes pareils, 
Comme au combat aſſiſt ait aux conſeils. * 
La belle Agnes d'une fagon gentille, 
Diſcrłtement travaillant à Vaiguille , 
De tems en tems donnait de bon avis, 
Qui du roi Charle Etaient toujours ſuivis, 


On p1opoſa de prendre avec adreſſe 
Sous les remparts Talbot & ſa maitreſſe, 
Tels dans les cieux le ſoleil & Vulcain 
Surprjrent Mars avec ſon Aphrodile ; (d) 
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On prepara cette grande entrepriſe 

Qui demandait & la tete & la main. 
Dunois dabord prit le plus long chemin, 
Fit une marche & penible & ſavante , 
Effort de Part que dans Phiſtoire on vante. 
Entre la ville & Parmc&e on paſſa. 

f Vers la poterne enfin on arriva, 
Talbot goũtait avec ſa ptéſidente, 
Les premiers fruits d'une union naiflante , 

Se promettant que du lit aux combats , 
En vrai heros il ne ferait qu'un pas. 

Six régimens devaient ſuivre A la file, 
L*ordre eſt donné. C*Erait fait de la ville. 
Mais (es guerriers de la veille engourdis , 
PErrifies d'un ſermon de Lourdis , 
Baillaient encor & ſe mouvaient A peine. 
L'un contre l'autre ils dormaient dans la 

plaine. 
O grand miracle! ò pouvoir de Denis! 


Jeanne & Dunois, & la brillante Elite 
; Des chevaliers qui marchaient a leur ſuite, 

Bordaient déja ſous les murs d*Orlcans 
Les longs fofles du camp des aſſiégeans. 
Sur un cheval venu de Barbarie , 
Le ſeul que Charle eũt dans ſon Ecurie, 
Jeanne avangait en tenant d*une main 
De Debora Peſtramagon divin 3 
A ſon còtè pendait la noble epce, 
Qui d'Holopherne a la tere coupe. 


—— 
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Notre Pucelle avec devotion, 
Fit à Denis tout bas cette oraiſon x 


« Toi qui daignas à ma faibleſſe obſcure , 
„Dans dom Remi confier cette armure, 
„ Sois le ſoutien de ma fragilite , 
„ Pardonne-moi , fi quelque vanité 
5 Flatta mes ſens quand ton ane infidele 
» S' ẽmancipa juſqu'a me trouver belle. 
» Mon cher patron, daigne te ſouvenir 
Que c' eſt par moi que tu voulus punir, 
De ces Anglais les ardeurs enragees , 
2> Qui polluaient des nonnes affligées. 
22 Un plus grand cas ſe preEfente aujourd'hui, 
» Te ne puis rien ſans ton divin appui. 
» Prete ta force au bras de ta ſervante, 
„Il faut ſauver la patrie expitrante, 
» 11 faut venger les lys de Charles ſept, 
» Avec Phonneur du prẽſident Louvet. 
Conduis a fin cette aventure honnete , 
„ Ainfi le ciel te conſerve la tete! 


Du haut du ciel ſaint Denis l'entendit. 
Et dans le camp ſon ane la ſentit: 
Il ſentit Jeanne: & d'un battement daile , 
La téte haute il s'envole vers elle. 
Il &agenouille , il demande pardon 
Des attentats de ſa tendreſſe impure. 
Je fus, dit- il, poſſéedé du démon; 


Je meen repens : il pleure, il la conjure 


De le monter; il ne ſaurait ſouffrir, 


* 
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Que ſous ſa Jeanne une autre ole courir. 
Jeanne vit bien qu'une vertu divine 
Lui ramenait la volatile aſine. 

Au penitent ſa grace elle accorda : ; 
Feſſa ſon ane, & lui recommanda 

D*etre à jamais plus diſcret & plus ſage. 
L*ane le jure: & rempli de courage, 

Fier de [a charge, il la porte dans Pair. 


Sur les Anglais il fond comme un <clair, 
Comme un Eclair que la foudre accompagne. 
Jeanne en volant inonde la campagne 
De flots de ſang , de membres-diſperſes , 
Coupe cent cous Pun ſur l'autre entaſſẽs. 

Dans ſon croiffant de la nuit la couriere, 
Lui fourniſſait fa douteuſe lumiere. 

L' Anglais ſurpris, encor tout ẽtourdi, 
Regarde en haut d'od le coup eſt parti. 

Il ne voit point la lance qui le tue; 

La troupe fuit Egarce , Eperdue , 

Et va tomber dans les mains de Dunois. 
Charles ſe voit le plus heureux des rois. 

Ses ennemis a (es coups ſe preſentenr, 

Tels que perdreaux en Pair Eparpilles , 
Tombant en foule & par le chien pillcs , 
Sous le fuſil la bruyere enfanglantent. 

La voix de Pane inſpire la terteur: 

Jeanne d'en haut Etend ſon bras vengeur, 
Pourſuit, poutrfend, perce , coupe, déchire; 
Dunois aſſomme: & le bon Charles tire 

A ſon plaiſit tout ce qui fuijt de peut. 
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Le beau Talbot tout enivre des charmes 
De ſa louvet, & de plaifirs rendu 
Sur (on beau ſein mollement Etendu , 
A ſa poterne entend le bruit des armes: 
Hl en triomphe ; il diſait a part foi , 
Voili mes gens, Orleans eſt a moi, 
Il s'applaudit de ſes ruſes habiles. 
Amour, dit-il , c'eſt toi qui prends les villes. 
Dans cet eſpoir Talbot encourage, 
Donne à ſa belle un baiſer de conge. 


II ſort du lit, il s'habille, il s'avance, 


Pour recevoir les vainqueurs de la France. 


Aupres de lui le grand Talbot n'avait 
Qu'un Ecuyer qui toujours le ſuivait. 
Grand confident & rempli de vaillance, 
Digne vaſſal d'un fi galant heros, 

Gardant ſa lance ainſi que les manteaux. 
Entrez, amis, ſaiſiflez votre proie , 

Criait Talbot; mais courte fut (a joie. 

Au lieu d*amis, Jeanne, la lance en main, 
Fondait vers lui ſur ſon ine divin. 

Deux cents Francais entrent par la poterne: 
Talbot frẽémit, la terreur le conſterne. 

Ces bons Francais criaient: Vive le roi, 

A boire , à boire, aban ons, marche d moi. 
A moi Gaſcons, Picards, qu'on s'evertue, 
Point de quartier; les voild, tire, tue. 

. Talbot remis du long ſaiſiſſement 

Que lui cauſa le premier mouvement , 

A ſa poterne oſe encor ſe dEfcndre, 
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Tel, tout ſanglant, dans ſa patrie en cendre, 
Le fils d' Anchiſe attaquait fon vainqueur. 
Talbot combat avec plus de fureur 

Il eft Anglais; PEcuyer le ſeconde: 

Talbot & lui combattraĩent tout un monde. 
Tantot de front, & tant6t dos à dos, 

De leurs vainqueurs ils repouſſent les flots; 
Mais à la fin leut vigueur epuilce , 

Cede aux Francais une victoire aiſce. 
Talbot ſe rend, mais ſans Etre abattu. 
Jeanne & Dunois priſerent ſa vertu. 

Ils vont tous deux de maniere engageante, 
Au preſident rendre la preſidente. 

Sans nul ſoupgon il la regoit tres-bien. 

Les bons maris ne ſavent jamais rien. 
Louvet toujours ignota que la France 

A ia Louvet devait ſa délivrance. 


Da haut des cieux Denis applaudiſſait, 
Sur ſon cheval ſaint George frémiſſait; 
L'ave entonnait ſon octave Ecorchante , 
Qui des Bretons redoublait PEpouvante. 

Le roi qu'on mit au rang des conquerans , 
Avec Agnes ſoupa dans Orléans. 

La meme nuit, la fiète & te ndre Jeanne 
Ayant au ciel renvoye ſon bel ine, 

De fon ferment accompliſſant les loix , 
Tint ſa parole à (on ami Dunois. 
Lourdis melc dans la troupe fidelle, 
Ctiait encor: Anglais ! elle eſt Pucelle ! 
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( 1 eee du teſtament du cardinal 
- Albcroni, & de quelques autres livres parcils, 
s' aviſa de faire imprimer la Pucelle avec des 
vers de fa fagon, qui font rapportés dans 
notre preface. Ce malheureux ẽtait un capucin 
d&froque qui fe refugia a Lauſanne & en 
Hollande , on il fut correcteur d'imprimerie. 


(5 On ſent bien qu'ici le nom de madame 
Audou, eit ſubſtitué au nom d'une grande 
dame de la cour, qui en effet avait eu de la 
pation pour Baton le comé dien. 


(c) II y a dans Citeaux & dans Clervaux 
une groſſe tonne, ſemblable a celle d' Heidel- 
berg : c'eſt la plus belle relique du couvent. 


1 (4) Aphrodiſe eſt le nom grec de Venus ; 
BY ceia ne veut dire qu*ecume. Mais que les 
noms grecs ſont ſonores! que cette Ecume 
cit une belle all&goric ! Voyez Hehode. Vous 
ze douterez pas que les anciennes fables ne 
ſoient ſouvent Pembleme de la verite, 
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De M. de VoLTAIRE d' Academie 
Frangaiſe , ſur les premieres editions de 
ce Poeme. 


MxtSSIEURS, 


J E crois qu'il n'appartient qu'à ceux qui 
ſont, comme vous, a la tete de la littera- 
ture, d*adoucir les nouveaux deſagremetis 
auxquels les gens de lettres font expoſes de- 
puis quelques annees. Lorſqu*®on donne une 
piece de theatre à Paris, fi elle a un peu de 
ſucces, on la tranſcrit d'abord aux repreſen- 
tations, & on Fimprime ſouvent pleine de 
fautes. Des curieux ſont- ils en poſſeffion de 
quelques fragmens d'un ouvrage , on fe hite 
d*ajuſter ces fragmens comme on peut; on 
remplit les vuides au haſard; & on donne 
hardiment, ſous le nom de Pauteur, un 
livre qui n'eſt pas le fien. C'eſt à la fois le 
voler & le dEfigurer. C'eſt ainſi qu'on s'aviſa 
d imprimer ſous mon nom, il y a deux ans, 
ſous le titre ridicule d'hiſtoire univerſelle, 
deux petits volumes ſans ſuite & ſans ordte, 
qui ne contiendraient pas Phiftoire d'une 
ville, & ou chaque date etait une erreur, 
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Quand on ne peut imprimer l'ouvrage dont 
on eſt en poſſeſſion, on le vend en manuſ- 
crit; & japprends qua preſent on debite de 
cette maniere, quelques fragmens informes 
& falſifiẽs des mEmoires que j'avais amaſles 
dans les archives publiques, ſur la guerre de 
1741. On en ule encore ainſi a Egard d'une 
Plaiſanterie faite, il y a plus de trente ans, 
ſut le meme ſujet qui rendit Chapelain fi fa- 


meux. Les copies manuſcrites qu'on nven. 


a envoyces de Paris ſont de telle nature, 
qu'un homme qui a Phonneur d*etre votre 
conftere, qui fait un peu ſa langue, & qui 
a puiſe quelque goũt dans votre ſociete & 
dans vos Ecrits, ne ſera jamais ſoupgonne 
d'avoir compoſ cet ouvrage, tel qu'on le 
debite. On vient de l'imprimer d'une ma- 
niere non moins ridicule & non moins re. 
voltante. Ce poeme a EtE d' abord imprimẽ à 
Francfort, quoiqu'il ſoit annonce de Lou- 
vain, & l'on vient d'en donner en Hollande 
deux Editions qui ne ſont pas plus exactes 
que la premiere. 

Cet abus de nous attribuer des ouvrages 
que nous n'avons pas faits, de falſifier ceux 
que nous avons faits, & de vendre ainſi 
notre nom, ne peut etre dẽtruit que par le 
decri dans lequel ces ceuvres de tEnebres 
doivent tomber. C'eſt 2 vous, Meſſieurs, 
& aux Acadmies formtes ſur votre modele , 
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dont j'ai Phonneur d'etre aſſocié, que je 
dois m'adreſſer. Lorſque des hommes comme 
vous Elevent leurs voix pour réprouver tous 
ces Ouvrages que Pignorance & Pavidite de- 
bitent, le public que vous Eclairez eſt bien- 
tot de ſabuſé. Je ſuis avec beaucoup de reſ- 
pect, &c. 
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RE PONSE DE CACADEMIE. 
1 eſt tres - ſenſible aux chagrins 


— 


que vous cauſent les editions furtives & d&- 


figurees dont vous vous plaignez ; c'eſt un 
* maiheur attaché a la celebrite, Ce qui doit 
vous conſoler, Monſieur, c'eſt de ſavoir 
que les lecteurs capables de ſentir le mérite 
de vos Ecrits, ne vous attribueront jamais 
les ouvrages que Vignorance & la malice 
vous imputent, & que tous les honnetes 
gens partagent votre peine. En vous rendant 
compte des ſentimens de PAcidemie, je 
vous prie d*Ctre perſuade, &c.DUCLOS, Secret, 
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Du Pere Grisbourdon , a M. de Voltaire. 


M o N cher confrere en fine diablerie , 
Feal Voltaire, lu n de l'enfer, 
Salut, honneur, & joie en Lucifer, 
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Digne patron de notre coterie. 

Notre ſeigneur & commun ſouverain, 
Ces jours paſſẽs dans notre ſanhẽdrin, 
Certain damn jeune & de haut parage , 
Tout frais venu chez nous en Equipage , 
Genoux en terte, A Lucifer offrit 
De la pucelle un extrait manuſcrit. 
Le noir monarque avec un ris farouche , 
Qui fit ſortir un charbon de ſa bouche, . 
Comme un pontife, à ce nouveau vaſlal , N 
Faiſant baiſer ſon ergot infernal, | 
Prit de ſes mains le pocme cinique , | 
Et le remit ſoudain a Griphael , 1 
Greffier en chef, civil & criminel, \ 
Pour qu'il en fit la lecture publique. 

Tous les demons $*Etant mis ſur les bancs 
Pour éviter le bruit & le déſordre, 
Comme aux Etats , acroupis par trois rangs , 
Ceux du clerge , des nobles , du tiers-ordre. 
Dom Griphael ayant touſle trois fois, 
Et crachẽ deux, nous lut à haute voix 3 
Les faits brillans de la coureuſe Jeanne, 4 
Et ceux d' Agnès, & ceux du divin ane , 
Que dans tes vers tu rajuſtes ſi bien, 
Que hors du vice on reſt inſtruit de rien. 
On entendait, pendant cette lecture, 
= Vn bruit confus $'Elever dans les airs : 
= De tous c6tts, on chuchote, on murmure. 
1 Aucun mortel , füt; ce le plus pervers, 
— Se diſait- on l'un à Pautrea Poreille, 
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Ne peut Ecrire une hiſtoire pareille 
Sans avoir fait un cours dans les enfers. 
Quelques- uns mème, ( a vrai dire des Grimes, 
Des diabloteaux peu faits a de grands crimes ), 
En Econtant les rimes rougiſſaient, 
Et ſur leur front leurs cornes ſe dreſſaient. 
Mais nos demons de Grece & de Florence, 

Nos gros bonnets & de cloiwe & de cour, , 

1 Surpris , charmes de ta rare {ſcience , 

| Battant des mains te louaient tour à tour. 

Quand Griphael eut achevẽ de lire 

Cet inſtruiſant , mais dEteftable écrit 

: Qui nous avait de fi bon cœur faitrire , 

| Le ſouverain du tEnEbreux empire 

Ayant un peu recueilli (on eſprit, 

Fit de la griffe un ſignal de filence : 

Puis auſſi- tòt roulant ſur Paſſiſtance 

Des yeux en feu, frappa des pieds , & dit: 

tc Fourche 1 ceci paſſe la raillerie : 

» On nous a fait une friponnerie. 

Mais, par mon chef, ſur Pheure je prẽtens 

„ Savoir quel eſt , ou qui ſont les faux freres 

„ Aſſez hardis pour divulguer aux gens 

Nos plus ſacrẽés & plus profonds myfteres. 

„ Ne croyez pas, non, non, c'eſt une erreur, 

» Ne croyez pas que l' auteur ſophiſtique 

v De cet Ecrit, (i fort, ſi ſẽducteux, 

» Si digne enfin d' etre de ma fabrique , 

Lui ſeul ait pu {i bien ſe mettre au fait 
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V De tout le fin de ma cout diabolique. 

» Quelqu*impudent qu'il puiſſe Erre en effet, 

» Quoique verſé dans notre politique , 

„ Aurait-il dit ce qu'on fait en ſecret 

„Dans nos foyers & dans nos retecoires , 

» Fil netit pas eu ſur cela des mEmoires? 

je le connais: il eſt ſi bon chretien , 

» Que ſur le cou je lui laiſſe la bride 

5 Suivre tout ſeul, ſans Vinſpireren rien, 

> L*heureux penchant que ſa belle ame guide. 

Mais pour le coup dans ſes vers je vois bien 

» Que Pun de vous a dirige ſa plume. 

Toi, Grisbourdon, patle, r&ponds, fro- 
» card? 


„ Fait mention, N' asu point pat haſard 
A cet auteur revelé nos myſteres? 

Non, ſire: hElas j'en jure par vos ſerres, 5 
Lui rEpondis-je avec un air ſoumis : F 
Je le connais ſeulement par ſes œuvres. 
De plus, Seigneur, à mes meilleurs amis, 
Je ne vouirais rEvelec vos manceuvres. : 
Quoique damnes, nous autres gens à froc , : 
Sommes toujours plus fermes que des rocs ö 
Au vœu ſacrè qui nous lie a notre ordre. 
Comme ſur nous on ne cherche qu'a mordre , 
Avec grand ſoin, pour de bonnes taiſons, D 
On tient ſecret au ſtupide vulgaire , | 
Ce qui ſe paſſe au ſein de nos maiſons, ; 
Trop de motifs me portent à me taire, 
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Tandis qu'hélas! je grille dans ces lieux, 
Tous nos dEvots me comptent dans les cieux. 
Notre couvent, au moyen de la quete, 
Tire de quoi faire chommer ma fete, 
Et fait de moi Vofhce en faux bourdon. 
Mainte femelle a dans un reliquaire , 
Sous ſa chemiſe un bout de mon cordon. 
Sur terre enfin je ſuis faint Grisbourdon , 
Confeſſeur, vierge , au commun du breviaire, 
Patron banal (pour ce que vous ſavez) 
De ces barards nommes enfans trouves. 

A ce di ſcours chacun ſe prit a rire. 
Mais Belphegor ſe levant , lui dit: & fire, 
„En Ecoutant avec attention 
» Ce manuſcrit, excellent protocole 
» De la plus ſale abomination , 
>» Fait en un mot pour nos maitres d*Ecole , 
» Jai penſe moi , qu'il peut Ctre dict 
» Par notre ami le ſeigneur Aſmodee , 
V Directeur ne d'une ame deEbordee , 
„ Et profeſſeur en fait d*impurete. 

Maitre ſmodée, a ce galant reproche, 
Levant en Pair une main ſale & croche, 
Se rEcria : « c'eſt A tort , monſeigneur , 
» Qu*on met ici cet Ecrit ſur mon compte, 
„On me fait meme en cela trop d*honneur. 
„ Car entre nous, je Paroue a ma honte, 
„ je ne pourrais, meſſieurs , c'eſt un fait sur, 
2 Si bien deEpeindre en ſtyle fi lubrique 
» Tous les reflorts de mon cſprit impur. 
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» Quant I l'auteur, il eſt bien de ma clique: 
v C'eſt mon Eleve ; & des (es jeunes ans, 
» Jai cultive ſes mœurs & ſes talens. 
» Jai rẽuſſi pleinement, je nven pique. 
v Je lui ſervais alors de prẽcepteur: 
v Je Pai depuis fait mon predicateur , 5 
„ Mon lieutenant , mon premier ſecrẽtaire: 6 
„ Et le chef-d'*ceuvre enfin qu'il vient de faire 
» Eſt un garant de ſa capacité. 
» Qui que ce ſoit de nous ne l'a dice, 
» Et dans ſon cœur, puiſqu'il faut vous le dire, 
„Il a puĩſẽ tout ce qu'on vient de lite. 
„Il eſt bien vrai qu' avant que de Fecrire 
„ Il m'invoqua: je fus le voir ſoudain: 
» Et l'embraſſant lui ſouflai dans le ſein 
Tout le poiſon de mes feux impudiques. 
» Je fis paſſer devant ce libertin 
„ Ces traits hardis & ces tableaux einiques, 
»Peints ſous mes yeux jadis par Aretin : 
V Puis je lui dis: vois cette perſpective z 
„ Elle te plait , t'enchante, te ravit, 
» Suis les Ecarts de ta verve laſcive; 
2 Ecris , mon cher. Le ſatvre Ecrivit. 
„ Ah! g8*Ecria le prince a face noire : 
» Ah! Pheureux fond , Pexcellent naturel ! 
v De ce genie exaltons tous la gloire : 
» Au grand Voltaire Erigeons un autel. 
» Cher Aſmodce! © patron des toupies 5 
» Que ſous vos yeux, à inſtant Griphael , 
v De cet Ecrit tire mille copies, 
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Pour avoir ſu mettre en un fi beau jour, 
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9 Que mes ſujets puiſſent le lire tous. 
» Car je pretends qu'en ces ſombres demeures 
Chacun (ſur ſoi le porte en guiſe d*heures ; 
» Vous, Philopode, au fait de tous {es goùts, 
Dt en crEver {a cabale ennemie, 
» Expẽ diez un brevet a l'auteur 
» D'aſſociẽ dans notre acadẽmie. 

Ainſi parla notre maitre & ſeigneur. 
Moi , qui pour toi me ſens rempli de zele, 
Ec qui te dois fans doute du retour 


Si fort en vogue, & preſque'en parallelle, 

Mes grands talens , & ceux de mon mulet , 

Je tai ſur Pheure Ecrit ce long billet 

Pour t*annoncer cette heureuſe nouvelle. 

Il reſt beſoin de te faire valoir : 

Ce brillant grade & cet honneur inſigne , 

Od Lucifer t'admet d'un plein vouloir , 

Tu le ſens bien, & de plus en es digne. 
Adieu, mon cher: adieu, juſqu' au revoir. 

Qu' avec plaiſir dans notre ardente ẽtuve, 

Je te verrai deſcendre un de ces jours? 

En t'attendant je vais chauffer toujouts, 

Et ta couchette & ta fatale cuve, 

Ou l'on taprete un petit bain ſouffre. 

Des qu' avec nous tu ſeras engouffre , 

Ta trouveras, je t'en preEviens d' avance, 

Dans ce pays des gens de connaiſſance; 

Depèche, accours: tes amis des enfers 

Te receyront chacun A bras ouverts. 
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» Quant I l'auteur, il eſt bien de ma clique: 
» C'eſt mon Eleve z. & des ſes jeunes ans, 
» Pai cultive ſes mœurs & ſes talens. 
» Jai rEuſli pleinement, je m' en pique. 
v Je lui ſervais alors de prẽcepteur: 
» Je Pai depuis fait mon predicateur , ; 
» Mon lieutenant , mon premier ſecretaire : I 
Et le chef-d*ceuvre enfin qu'il vient de faire 
» Eſt un garant de ſa capacité. 
Qui que ce ſoit de nous ne l'a dice, 
v Et dans ſon cœur, puiſqu'il faut vous le dire, | 
„Il a puĩſẽ tout ce qu'on vient de lire. 3 
„Il eſt bien vrai qu*avant que de l'éctire 
» Il minvoqua : je fus le voir ſoudain : 
„ Et Pembraſſant lui ſouflai dans le ſein 
V Tout le poiſon de mes feux impudiques. 3 
v je fis paſſer devant ce libertin 3 
v Ces traits hardis & ces tableaux ciniques I 
»Peints ſous mes yeux jadis par Aretin : 4 
v Pais je lui dis: vois cette perſpective 3 
» Elle te plait , t*enchante, te ravit, 
» Suis les Ecarts de ta verve laſcive; 
2» Ecris, mon cher. Le ſatyre Ecrivit. 

» Ah! g8*Ecria le prince a face noire : 
„ Ah! Pheureux fond, Fexcellent naturel ! 
» De ce genie exaltons tous la gloire : 
» Au grand Voltaire Erigeons un autel. 
Cher Aſmodée! © patron des toupies 7 
» Que ſous vos yeux, a l'inſtant Griphael , 
v De cet Ecrit tire mille copies, 
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„ Que mes ſujets puiſſent le lire tous. 
Car je ptrEtends queen ces ſombres demeures 
Chacun ſur ſoi le porte en guiſe d' heures; 
» Vous, Philopode, au fait de tous ſes goùts, 
„Dut en créver {a cabale ennemie, 
: „ Expédiez un brevet a Pauteur 
» D' aſſocie dans notre acadtmie. 
Ainſi parla notre maitre & ſeigneur. 
Moi, qui pour toi me ſens rempli de zele , 
Et qui te dois fans doute du retour 
Pour avoir ſu mettre en un fi beau jour, 
Si fort en vogue, & preſqueen parallelie , 
Mes grands talens, & ceux de mon mulet , 
Je rai ſur heure Ecrit ce long billet 
Pour t*annoncer cette heurenſe nouvelle. 
Il reſt beſoin de te faire valoir : 
Ce brillant grade & cet honneur inſigne, 
a On Lucifer t'admet d'un plein vouloir , 
E Tu le ſens bien, & de plus en es digne. 
3 Adieu, mon cher: adieu, juſqu'au revoir. 
Qu'avec plaiſir dans notre ardente ẽtuve, 
Je te verrai deſcendre un de ces jours? 
En t'attendant je vais chauffer toujouts, 
Et ta couchette & ta fatale cuve, 
Ou l'on tYaprete un petit bain ſouffre. 
Des qu' avec nous tu ſeras engouffre , 
] Ta trouveras, je ten previens d'avance, 
T Dans ce pays des gens de connaiſſance; 
1 Depeche, accours : tes amis des enfers 
Te recevront chacun à bras ouverts. 
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178 Jos EMENT sUR IE PorMB a 
Jugement ſur le Poëme de la Pucelln, 4 M***, 
qui en a fait deux edit ions peu exattes. 


La nouveaute , quel queen ſoit l avantage o | 
Ne fit jamais tout le prix d'un ouvrage: | ' | 
Du jugement Equitable clartE, : 
Des pre jugés diſſipe le nuage , 
Et ne nous fait donner notre ſuffrage | 
Que lorſqu'il eſt a bon droit merits, 
._ C'eſt de la mode ètre bien entete + "Þ 

Que de proner pour gentille pucelle 7 f 25 
Une hideuſe & ſalle pEronnelle, 
Rebut honteux de ruſtres, de valets: 
Digne ſupot des plus vils cabarets. 
Notez encor que dans votre grimoire * 
On liſait mal cette piteuſe hiſtoire : 4 
11 y manquait ElEgans afiquets ,* 

Riches clinquans , brillans colifichets, 

Que nous avons avec l'aide d'un ſage 
ReſtituE preſque de page en page, 

Pour la honnir & Ja vilipender. 

Beſoin n*Etait de la tant ravauder. 

De ces hauts faits nous n'avions Pame Epriſet 
Nuls ornemens n'ont pu Pachalander. 

Voyez un peu la penible entrepriſe, 

Que de garder pendant un an enticr 

Son pucelage offert au muletier , 

Ce monſtrueux, ce hardi pucelage , 
Dont n' eũt voulu laquais, moine, ni page. 
Ce bijou rare à la ſotte reſta, 
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Parce qu*apres nul autre il ne tenta. a 


Fors un galant, portant longues oreilles, 


Qui ne fit rien, & promettait merveilles. 
Nous n'y voyons de l'un a l'autre bout, 

Que rèves creux d'un immodeſte crãne, 

Brides A veaux, & contes de peau d'àne, 

Faits entaſſẽs ſans juſteſſe & ſans got, 

Comparaiſons froides & monotones, 

Mal heureux choix de lieux & de perſonnes, 


Et ſaletẽs brochantes ſur le tout, 


Hermaphrodix , un baron de Cutendre, 
Que ſans horreur on ne ſaurait entendre, 


De cent beautẽs ne ſont que l'avant · goũt, 


Nous exceptons cependant ſœur Beſogne 
Jouant ſon role avec quelque vergogne , 
Jeune, naive, & que le cœur abſout 
Tres-volontiers d' un peu de paillardiſe 
Pour fa vaillance & pour ſa mignardiſe. 

La belle Agnes , qui craignant Pembarras 
De reEſifter à ce que lui propoſe 
Ou Paumonier , ou Chandos, ou Monroſe, 
Fuit gauchement, & tombe a chaque pas, 
De tous les trois tour à tour dans les bras, 
Toujours aimable , & toujours ingenue , 
Toujours de crainte ou de plaiſirs Emue, 

L'aimable page, au teint brillant & frais, 
Qui dans ſon cœur fait pancher la balance, 
Riche en talens , comme pourvu d'attraits , 
Sur Charles mEme ayant la preference ; 
(Tel autrefois elegant Adonis 
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| L'avait ſur Mars dans le coeur de Cypris. ) 7 
| Nous approuvons encor la prEvoyance 1 
| Du gros Bonneau, qui, ſage & ſans fracas, k 
[ De tous les maux ne craint que Vabſtinence , 4 
' Et prend le ſoin d'en preEvenir le cas. | | 


Otez enfin quelques traits de ſatyre , 1 
Quelques portraits brillans & pleins de feu, 5 
Fruit du genie autant que du dElire, | 
Et reliez le tout en papier bleu x 
Pour Eetre joint a Pierre de Provence, i 
Richard ſans peur , les douze pairs de France, 

Et ce fatras de ſublimes Ecrits , | 8 
Qui du pont-neuf forment les beaux efprits z 7 
Duſlions-nous voir la preEſente critique 
Tenir ſon rang dans la mEme boutique. 1 
Dr —————— ——— 

Epigramme ſur le Poeme de la Pucelle. 


L*ceuvre on connait Pouvrier : 
En liſant la ſale Pucelle, | 
Amis, pourquoi vous recrier * 
Sur: Peſprit dont elle Etincelle ? 4 | 
C'eſt du Volraire.... Et tout eſt beau, | 
Tout plait chez lui juſqu*au blaſpheme , - 
Lorſqu*on y trouve le tableau 
Pun auteur qui seſt peint lui- meme. 
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